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I 


AVANT-PROPOS 


Le titre Esquisse grammaticale de l'arabe 
maghrébin dit assez le dessein de l'ouvrage que l'on 
présente ici : il veut tracer à grands traits la silhou- 
ette de l'ensemble dialectal qu'on appelle maghrébin. 
C'est dire que l'on n’a, en adcune manière, la préten- 
tion d'y tout exposer, dans le détail, avec rigueur, et 
avec précision, sur les parlers arabes qui forment cet 
ensemble. 

II embrasse le Maghreb, c ' est-à-dire, d'Est en 
Ouest, la Libye, la Tunisie, l'Algérie et le Maroc, con- 
gus dans leurs limites actuelles. Ces quatre pays for- 
ment une entité ethnique, géographique et historique, et 
à nombre d'égards, linguistique. Elle est certes, dans 
sa constitution interne, dif férenciée. Mais on peut la 
considérer comme relativement homogène. Aussi bien en 
a-t-on délibérément écarté Malte et la Mauritanie, ju- 
gées vraiment extérieures, à divers points de vue, à cet 
ensemble cohérent. 

La documentation qui nourrit cette étude a été 
puisée dans un grand nombre d'ouvrages de dialectologie 
maghrébine qui ont été publiés jusqu'à ce jour, tant mo- 
nographies grammaticales, notes linguistiaues , cours 
d'arabe parlé, que textes, dialogues et manuels de con- 
versation. Elle recourt également à une expérience et à 
une pratique personnelles consignées dans des documents, 
écrits ou enregistrés, généralement inédits. 

On n'a pas voulu réaliser cette Esquisse comme 
un ouvrage savant, où chaque fait avancé est référé à 
une source. La raison en est qu'elle a été envisagée et 
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rédigée à des fins pédagogiques , dans une présentation 
allégée, qui veut ètre accessible aux non-spécialistes. 
Dans le mème but, on s'est efforcé d'exprimer les choses 
autant qu'il était possible, dans le langage de tout le 
monde, et de n'employer, pour les énoncer, que le strict 
minimum de termes techniques. Pour la mème raison, on 
n'a tenté de confronter des faits de 1 ' arabe dialectal à 
ceux de 1 ' arabe ancien, que lorsqu'une telle comparaison 
a paru nécessaire à une intelligence suffisante de ces 
f aits . 

x 

X X 

Le matériel linguistique des parlers maghrébins 
est, dans cette Esquisse . décrit suivant le plan tradi- 
tionnel des études grammaticales : la phonétique d'abord 
puis la morphologie, comprenant successivement l'étude 
du verbe, celle du nom, celle des noms de nombre, celle 
des pronoms ; puis l'étude d'un ensemble composite qui 
figure sous le titre de particules ; enfin l'étude des 
moyens d'expression de 1 ' aff irmation, de la négation et 
de 1 ' interrogation. On n'a pas tenté d'en faire la syn- 
taxe. D'abord parce que l'analyse et l'exposé eussent 
donné à l'ouvrage des dimensions trop considérables . 
Ensuite, parce que la matière linguistique, déjà souvent 
très différenciée d'un dialecte à l'autre dans les sons, 
dans les formes et dans le vocabulaire, l'est davantage 
encore dans les modes innombrables et mouvants de cons- 
tructions qui font la trame des langages parlés. Enfin, 
parce qu'il est, à la vérité, encore trop de parlers 
maghrébins sur lesquels on manque de documents (notes 
grammaticales et surtout textes) propres à en bien faire 
connaitre les usages syntaxiques. Cependant, toutes les 
fois que cela a semblé utile, à propos du verbe, ou des 
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pronoms, ou des particules, on s'est efforcé de donner 
en exemples de courtes phrases qui permettent de prendre 
une idée élémentaire de l'emploi qui en est fait. 

Le souci qui a dominé, tout au long de l'ou- 
vrage, a été d'en rendre 1 ' abord facile au lecteur qui 
n'a pas une formation linguistique particulière, et pour 
qui la langue arabe est chose nouvelle ou peu familière. 
C'est pourquoi la manière d'exposer les faits a pu chan- 
ger d'un chapitre à l'autre. . Ainsi le catalogue des 
prépositions a été dressé en partant des termes arabes 
(bi- f fi-, mcn, 1-, li-, etc.), cependant que les pro- 
noms indéfinis (un, certain, rien, autre, etc.), les 
conjonctions et les adverbes (et, ou, où, quand, comment, 
etc.) ont été étudiés en partant du frangais. Un tel 
changement de méthode dans l'exposé peut paraitre arbi- 
traire. II l'est dans une certaine mesure. Mais il 
trouve sa justif ication dans le fait que l'usage des 
prépositions est lié à celui des rections (qu' inspire 
le génie propre de la langue), c’est-à-dire de la maniè- 
re dont verbes, noms et pronoms agissent sur les complé- 
ments qui dépendent d'eux. C'est une matière subtile et 
complexe, aussi stylistique que syntaxique, constituée 
tout à la fois par des servitudes de la langue ancienne, 
par des modalités de l'expression dialectale, et par des 
nuances intentionnelles qui sont marquées diversement 
suivant les parlers. Prendre les prépositions du fran- 
gais comme point de départ eùt abouti à un résultat aus- 
si confus que déconcer tant, voire lacunaire. On donnera 
comme exemple le cas de la préposition "de" du frangais: 
si c'est d'elle qu'on part, elle peut faire aboutir à 
man-, ou à bi-, ou à mtae, ou à ... absence de préposi- 
tion en arabe. 

II en va différemment des pronoms indéfinis, 
des ligatures con j onctives , des locutions adverbiales : 
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elles correspondent à des termes ou à des tournures adé- 
quates de l'arabe. Encore qu'il aille de soi que les 
outils arabes, simples ou complexes, procèdent souvent 
de conceptions, de représentations et de modes d'expres- 
sion tout à fait différents de leurs homologues franqais. 
Mais il demeure qu'existe entre les deux domaines iin- 
guistiques une équivalence fondamentale de liens à éta- 
blir. A titre d'exemples on peut citer le cas de "tout, 
tous" qui, pris comme point de départ, aboutit à kìíll ; 
le cas de "où ?", qui mène à wen, fayan ; le cas de 
"comment ?", qui fait nécessairement parvenir à klfls. 
Quant aux adverbes qui ne sont pas des ligatures, ils 
comportent également des correspondants dans les deux 
langues, et il est indifférent, pour qui en dresse 1 ' in- 
ventaire pour l'essentiel, de partir d'une langue ou de 
l'autre. C'est simple affaire de vocabulaire : "ici" 
mène sans difficulté à hna, hùni, et "hier" à Imas, al- 
barah ; et inversement. 

I 

x x 

On se rendra compte, en lisant cette Esquisse . 

ou en la consultant, qu'il n'existe pas une norme de 

. 

1 ' arabe maghrebin. C'est qu ' il ne se trouve pas, au 
Maghreb, d ' arabophones qui parlent arabe maghrébin. On 
parle l'arabe de Rabat à Rabat, celui d'Alger à Alger, 
celui de Tunis à Tunis, celui de Benghasi à Benghasi, et 
le reste à l'avenant. Le terme d'arabe maghrébin c’est 
une accolade qui embrasse une grande variété de parlers 
usuels à travers toute l'étendue du Maghreb. Ces par- 
lers possèdent en commun des caractères qui leur sont 
propres ; des caractères qui ies dif f érencient de la 
langue ancienne dont ils procèdent ; et qui les diffé- 
rencient également des autres parlers, notamment des par- 
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lers orientaux, qui eux-mèmes constituent un ensemble 
composite. 

Quels sont ces caractères typiques de ce qu'on 
appelle l'arabe maghrébin ? Ils sont nombreux et de na- 
tures diverses. On en souligne l'existence, chemin fai- 
sant, au long des chapitres. 

II en est qui ont trait à la phonétique : comme 
la ruine du vocalisme bref, qui donne à l'audition l'im- 
pression que les maghrébins parlent essentiellement en 
articulant des consonnes ; comme la perturbation et 
1 ' instabilité de l'équilibre syllabique, qui fait qu'on 
ne sait jamais à quelle place, dans une séquence de con- 
sonnes, va apparaitre une voyelle brève, souvent fugace ; 
comme l'altération de certains sons, soit seuls, soit 
combinés avec d'autres. 

II en est qui ont trait à la morphologie. 

Ainsi, dans la conjugaison du verbe à 1 ' inaccompli , l'in- 
dice initial n- de la première personne du singulier 
(nsktab "j'écris"), et la désinence -u_ de la première 

personne du pluriel (naktbu "nous écrivons") ; ou encore 

, . 12-3 

la proliferation des formes du theme verbal R R aR pour 

les verbes exprimant l'idée de "devenir de telle couleur, 

ou de telle qualité" ; ou encore l'extension du masdar 
12—3 

R R IR pour les verbes d'action. 

II en est qui ont trait à la syntaxe, comme la 
création et l'usage très répandu d'un article indéfini 
( wahd-al- ) ; comme l'emploi de certaines ligatures ori- 
ginales ; comme le recul, parfois extrème, de l'annexion 
directe, cédant la place à l'annexion indirecte qui est 
réalisée au moyen de particules (mta£, ntat, dyal , addi , 
di, etc.). 

II en est enfin qui ont trait au vocabulaire. 

Et très nombreux sont les mots qui n'ont cours qu'au 



VI 


VII 


Maghreb. C'est peut-ètre la caractéristique qui frappe 
le plus les auditeurs, qu'ils soient ou non arabophones. 

Mais il importe de souligner que ce qui fait 
1 ' originalité des parlers arabes du Maghreb, ce n'est 
pas tellement, en elle-mème, l'existence de ces phéno- 
mènes de degradation phonétique, de ces -innovations d'or- 
dre morphologique ou syntaxique, et de ces usages lexi- 
cographiques (car il s'en trouve de semblables dans tel 
ou tel parler d'arabe oriental) ; mais c'est tout à la 
fois la spécificité et surtout la densité des phénomènes: 
ils créent le type linguistique particulier de 1 ' arabe 
maghrébin, type tout à fait reconnaissable , qui possède, 
pour les arabisants et les arabophones qui l'entendent 
parler, la valeur d'un véritable certificat d'origine. 

II n'est pas impossible qu'il soit, dans une large mesu- 
re, imputable à la nature du fond berbère qui est celle 
de cette Afrique mineure sur laquelle la langue arabe 
s'est implantée. 

Pour présenter les faits qui caractérisent les 
parlers maghrébins dans leur grande diversité, on s'est 
efforcé de clarifier l'exposé en donnant en premier lieu 
le paradigme des formes les plus communément admises 
(verbes, noms, pronoms), ou le terme le plus usuel. Ce 
n'est qu'en second lieu qu ' on a énuméré les variantes 
dialectales, du moins les plus importantes, en en loca- 
lisant approximativement l'aire d'emploi. C'est ainsi 
que pour le verbe trilitère de racine "saine" au thème 
fondamental, on a donné, au pluriel de 1 ' inaccompli, 
naktbu, taktbu, yaktbu, comme type prédominant au Maghreb, 
citant ensuite nkatbu, tkatbu, ikatbu, enfin nakksjtbu, 
tskkatbu, comme types moins usuels, localisant les uns 
et les autres. De méme pour le pluriel des noms dits 
"de couleurs et difformités" : d'abord homr, tors ; puis 
hmor, trós ; puis homor, tgras ; puis hgmrin , torsen . 


On a procédé de la mème manière pour les pronoms person- 
nels indépendants, aux personnes du pluriel, en plagant 
hna, antum, hum comme formes essentielles, hnùma , antùma, 
hùma ; hnùman , antùman , hùman comme variantes particuliè- 
res à certains parlers. Pour ce qui est des adverbes, 
par exemple, c'est wáqtas "quand ?" dont on a cité en 
premier lieu l'emploi, parce que jugé le plus couramment 
utilisé et compris, cependant que fùqas, faywoq, weykat , 
amta, amtas, etc. étaient donnés en deuxième ligne, avec 
localisation schématique des régions où ils ont cours. 

L' appréciation du type morphologique jugé "plus 
usuel", ou du mot estimé "plus courant" peut évidemment 
paraìtre arbitraire. Elle l'est en ce qu'elle ne repose 
pas sur le dépouillement d'une documentation exhaustive, 
et en ce qu'elle ne résulte pas d'analyses statistiques . 
Mais on s'est efforcé de "recouper" les jugements de 
l'expérience personnelle par ce que l'on peut appeler 
des "tests de compréhension et d'emploi" auxquels de nom- 
breux interlocuteurs arabophones de diverses régions ont 
bien voulu participer. 

x 

X X 

Dans cet ensemble maghrébin, si diversifié 
qu'il apparait comme une mosaíque de formes grammatica- 
les différentes, de mots-outils distincts les uns des 
autres, d'éléments variés de vocabulaire, est-il possi- 
ble de reconnaitre des familles de parlers, des unités 
dialectales ? 

1. On distingue deux groupes assez bien tranchés : 
les parlers sédentaires d'une part, les parlers bédouins 
de l'autre. 


On dira schématiquement que les premiers repré- 
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sentent la première vague de 1 * arabisation de l'Afrique 
du Nord, celle des conquérants du Vlle et du VlIIe siè- 
cle ; et que les seconds sont ceux des tribus nomades ou 
semi-nomades dont les immigrations ont été postérieures 
à la conquète initiale, mettons à partir du Xle siècle. 
Mais il y a eu, entre ces deux couches, au cours des 
àges, des compénétrations nombreuses. II s'est en ou- 
tre produit des circonstances historiques qui ont déter- 
miné le peuplement ou le repeuplement de centres cita- 
dins et de campagnes avoisinantes par des éléments noma- 
des ; de telle sorte que, entre les parlers sédentaires 
et les parlers bédouins, existent des parlers intermé- 
diaires dont les caractéristiques procèdent des deux ty- 
pes mélangés. 

Si 1 ' on compare les parlers sédentaires et les 
parlers bédouins à 1 ' arabe ancien, à un état de la lan- 
gue ancienne voisin de 1 ' arabe classique, on constate 
que les parlers bédouins sont généralement plus conserva- 
teurs, et les parlers sédentaires plus novateurs. Cela 
est vrai pour les sons (consonnes, voyelles, diphtongues ), 
dans une certaine mesure pour les formes, et aussi pour 
les usages syntaxiques. Mais ce n'est pas toujours vrai 
pour le vocabulaire, car les parlers sédentaires offrent 
parfois des spécimens de mots d'une antiquité vénérable 
fidèlement conservés, qui sont ailleurs perdus. Aussi 
bien la notion de parlers conservateurs et de parlers 
novateurs (ou évolués) doit-elle ètre appréciée avec 
circonspection. 

On constate d'autre part que, à 1 ' intérieur 
d’une tribu nomade, ou d'un ensemble de tribus nomades 
sans doute de mème origine, et auxquelles des circons- 
tances sociologiques , économiques et historiques ont 
maintenu une certaine unité, le parler bédouin apparait 
généralement unifié et homogène. Mais il est, évidemment, 
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de nombreuses familles de tribus nomades, donc des va- 
riétés de parlers bédouins. A l'inverse, les parlers 
sédentaires présentent le plus souvent une étonnante di- 
versité. Cela tient sans doute à la dispersion géogra- 
phique des cités, aux vicissitudes du passé historique, 
et aussi à la constitution ethnique et sociologique des 
populations des villes et des villages. II arrivera 
donc de distinguer, selon les régions, parmi les parlers 
sédentaires, des parlers citadins, des parlers ruraux, 
des parlers villageois, des parlers montagnards. II ar- 
rivera aussi de noter qu'il s'agit de parlers musulmans 
ou de parlers juifs, de langage des hommes et de langage 
des femmes (qui est généralement plus archalsant) . 

2. Les quatre pays politiquement distincts qui 
constituent le Maghreb ont-ils des per sonnalités dialec- 
tales bien définies ? II est difficile de répondre à 
cette question, parce que chacun d'entre eux pose un 
problème particulier. 

La Libye se présente comme un ensemble relati- 
vement homogène. Elle est caractérisée par des traits 
bédouins marqués au coin d'un conservatisme assez remar- 
quable. Certains des rares centres urbains qui s'y 
trouvent (Tripoli notamment) usent de parlers sédentai- 
res, mais ils ont parfois subi une forte influence des 
parlers bédouins. Le conservatisme libyen s'étend jus- 
qu'aux parlers du Sud tunisien et de l'Est saharien. 

La Tunisie est plus complexe. C'est, on l'a 
souvent observé, une terre de transition. Nombreux sont 
les aspects conservateurs qui la rapprochent de la Libye, 
notamment dans 1 ' aire des parlers bédouins, mais aussi 
dans 1 ' aire des parlers villageois. Les centres urbains 
sont en Tunisie nombreux et anciens. L'influence exer- 
cée par Tunis fait que partout, dans ce pays, de dimen- 
sions en somme réduites, on comprend et on peut user du 
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dialecte de la capitale. Parler tunisien, c'est généra- 
lement parler tunisois. 

L'Algérie, c'est tout autre chose. La dimen- 
sion est immense, le cloisonnage géographique extrème, 
le passé historique extraordinairement complexe, fait 
d' écartèlements et de rapprochements ininterrompus jus- 
qu'au début de XXe siècle. On ne peut pas dire qu'il 
existe un dialecte algérien. A peine peut-on parler de 
dialectes qui correspondent aux vieilles provinces du 
Constantinois, de l'Algérois, et de l'Oranais. - Le 
Constantinois, dans sa partie orientale, s'apparente aux 
parlers tunisiens : bédouin, dans les régions sahariennes 
et méme septentrionales (à La Calle on parle presque com- 
me à Tabarka) , sédentaire à Constantine, Guelma. Dans 
le Nord-Ouest, proche de la Petite Kabylie berbérophone, 
a cours un parler original, archaíque, de vieille cité, 
avec ses abords villageois : Djidjelli. Dans le Centre 
et dans les régions occidentales, il y a partout des 
parlers bédouins qui se rapprochent un peu de ceux, bé- 
douins aussi, de l'Algérois, mais qui s’en distinguent. 
S'il était un dialecte du Constantinois, ce serait le 
parler de Constantine, avec des traits de ressemblance 
avec le tunisois. - L'Algérois, depuis le Sahara jus- 
qu'au Tell, est terre nomade ou semi-nomade : deux types 
de parlers bédouins se partagent ces vastes espaces, l'un 
au Nord, l'autre au Sud, et ils sont sensiblement diffé- 
renciés. Quant aux cités, elles sont éloignées les unes 
des autres dans l'Algérois, et fort inégalement ancien- 
nes. Les unes sont littorales, comme Alger, Cherchell, 
Dellys ; les autres intérieures, comme Médéa, Blida, 
Miliana, Vieux-Ténès. On y use de parlers sédentaires, 
mais ils ont tous subi de multiples influences linguis- 
tiques. Le dialecte de Cherchell est assez bien conser- 
vé. Mais celui d'Alger, tel qu'il était parlé par les 
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vieux citadins maures, s'est estompé. Le prodigieux dé- 
veloppement de la vie urbaine a provoqué dans la capi- 
tale la concentration d'un peuplement considérable, très 
hétérogène, et souvent non-arabe. Le parler arabe qui y 
est actuellement en usage est en pleine mutation. II 
est difficile de parler de dialecte algérois. - L'Ora- 
nais, dans sa majeure partie, est terre bédouine, avec 
des parlers qui diffèrent sensiblement des parlers bé- 
douins de l'Algérois, excepté dans les régions orienta- 
les, où ils se mélent et se superposent à eux. Mais il 
est un centre urbain dont le passé historique est véné- 
rable, et dont l'éclat a été prestigieux, c'est Tlemcen : 
le parler en est citadin, comme un ilot perdu dans une 
mer bédouine. II possède des caractères originaux qui, 
pour certains, s ' apparentent à ceux des villes marocai- 
nes. Au Nord-Ouest de l'Oranie se trouve Nédroma, qui 
use d'un parler citadin qui rappeile, à certains égards, 
celui de Djidjelli, dans le Nord constantinois . 

Le Maroc comprend, lui aussi, des parlers bé- 
douins. Ce sont ceux des populations des plaines et des 
plateaux : plaines atlantiques, plateaux du Maroc orien- 
tal. Ce sont aussi ceux des villes relativement récen- 
tes, comme Casablanca, Mogador. Le type dialectal en 
semble assez proche de celui des bédouins de l'Oranie 
occidentale. Mais le Maroc compte aussi nombre de villes 
importantes et anciennes, dont les parlers sont citadins: 
telles Fès, Rabat, Salé, Taza, Tanger, Tétouan. Les par- 
lers de ces cités marocaines présentent entre eux des 
différences, mais ils ont aussi, en commun, des traits 
homogènes et généralement typiques. La partie septen- 
trionale du Maroc, au Nord de Fès et au Nord de Taza, 
qu'on appelle le pays des Jbalas, est 1 ' aire des parlers 
montagnards. Ils sont de type marocain aussi, mais of- 
frent des traits de ressemblance avec les parlers des 
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Traras oranais (Nédroma) et du Nord constantinois (Dji- 
djelli). Les parlers marocains, dans leur ensemble, 
présentent un caractère assez unitaire. Et on peut dire, 
grosso modo, que parler marocain, c'est parler 1 ' arabe 
de Rabat, surtout celui de Fès, centre dont le rayonne- 
ment a été éclatant et le demeure. 

x 

X X 

Au terme de cet exposé schématique sur la varié- 
té des parlers qui forment l'ensemble dialectal appelé 
arabe maghrébin, on fera deux observations . 

L'une a trait à la distance linguistique qui 
peut séparer des parlers de types très diff érenciés . 

Elle peut ètre très considérable : au point d'engendrer 
1 ' incompréhension de deux interlocuteurs. Ainsi en se- 
rait-il dans le cas d'un pasteur du Nefzaoua (Sud tuni- 
sien) qui voudrait s'entretenir avec un cultivateur des 
abords de Djidjelli (Nord-Ouest constantinois ) ; dans le 
cas d'une juive de Tlemcen avec une paysanne du Sud 
constantinois ; dans le cas d'un tangérois avec un saha- 
rien des steppes algéroises. Cette distance linguisti- 
que peut ètre moindre et ne causer que de la gène dans 
la compréhension. La diversité du vocabulaire, ou les 
divergences sémantiques d'un seul et mème mot employé 
ici avec tel sens, là avec tel autre, risquent souvent 
de déconcerter ,ou de créer des méprises, ou de faire ri- 
re (tel le mot gandùz qui peut vouloir dire "veau" ou 
"étudiant" selon les lieux) . 

L'autre observation, qui contredit en apparence 
la précédente, vise les possibilités de compréhension 
entre arabophones dont les parlers propres sont éloignés. 
Des échanges intelligibles , sinon aisés, exigent, de la 
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part d' interlocuteurs "dialectalement dif férenciés" , une 
recherche permanente des points qui leur sont communs, 
dans les mots du vocabulaire d'abord, et, ce qui est 
plus difficile, dans les formes grammaticales ; et, cor- 
rélativement, un souci constant d'éliminer de leurs pro- 
pos les faits de leur dialectalisme trop particulier. 

II s'agit en somme de jeter une "passerelle" linguisti- 
que. II semble que ce soit chose plus facile chez les 
citadins que chez les ruraux et< les bédouins. Cela 
tient au fait que les habitants des villes ont une pro- 
pension naturelle à nouer et à entretenir des échanges 
sociaux et à ouvrir leurs fenètres sur .1. ' extérieur . Ce- 
la tient aussi au fait que le niveau de culture arabe 
est chez eux plus élevé, et qu'un lettré ou demi-lettré 
arabe possède à un plus haut degré le sentiment de ce 
qu'est le patrimoine commun de la langue arabe, tant 
dans les sons que dans les formes, que dans les construc- 
tions de phrases, et dans le vocabulaire. C'est ainsi 
que, de l'usage de la langue des citadins, d'un centre 
urbain à l'autre, s'étendant de proche en proche jus- 
qu'aux régions plus lointaines, peut naitre ce qu'on ap- 
pelle une koinè, c'est-à-dire un idiome commun. Aussi 
bien peut-on constater qu'un commergant d'Alger ou de 
Tlemcen peut aisément, en utilisant un arabe parlé "pas- 
se-partout", faire des voyages d'affaires à Fès ou à Tu- 
nis ; et réciproquement. 

x 

X X 

Mettre à la disposition de qui veut s'initier à 
la langue arabe en usage au Maghreb, ou de qui désire se 
perfectionner dans sa pratique, un instrument de travail 
qui définit schématiquement les cadres grammaticaux, et 
qui s'efforce de dégager les emplois les plus usuels et 
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les mieux compris, tel est le dessein essentiel de cette 
Esquisse . La connaissance des variations dialectales 
n'y répond pas à une préoccupation savante. Elle semble 
simplement indispensable à la compréhension, sur quelque 
point de l'Afrique du Nord qu'on se trouve, de ce qu'on 
peut appeler les "équivalences" d'un langage diversifié. 
Mais il demeure que, seul, l’usage familier d'un parler 
dans un lieu donné peut en donner progressivement la 
maitrise, et y faire acquérir un sentiment profond de la 
langue. C'est ce sentiment, surtour s'il repose sur de 
solides bases d'arabe classique, qui permet alors d'opé- 
rer les transpositions recherchées d'un parler à l’au- 
tre, et d'user avec aisance d'un idiome partout accessi- 
ble . 



ABREVIATIONS 


acc. 

accompli 

adv. 

adverbe 

anc. 

ancien 

cf . 

confer 

cl . 

classique 

conj . 

conjonction 

cons . 

consonne 

dial . 

dialectal 

dim. 

diminutif 

dipht. 

diphtongue 

etc. 

et coetera 

fém. 

féminin 

imp. 

imparfait 

inacc. 

inaccompli 

inf . 

infra 

masc. 

masculin 

pf . 

parfait 

part. 

participe 

pl. 

pluriel 

prép. 

préposition 

prés. 

présent 

rad. 

radical 

rsp. 

respectivement 

sg. 

singulier 

suf f . 

suff ixe 

sup. 

supra 

var. 

variante 

voy. 

voyelle 




PHONETIQUE 

La phonétique a pour objet l'étude des sons, 
ou phonèmes, du langage. 

L’exposé du matériel des sons de l'arabe 
maghrébin établira avant toute chose la correspondance 
graphique entre les lettres de l'alphabet arabe et les 
caractères de la transcription phonétique qu'on a adop- 
tée dans cet ouvrage. 

Le principe de la transcription réside dans la 
représentation d'un son par un signe ; et plus précisé- 
ment d'un seul son par un seul signe ; mais ce signe 
peut comporter des indices complémentaires qui le parti- 
cularisent. On appelle généralement ces signes, complé- 
tés ou non, "caractères diacrités". 

Le système de transcription qu'on utilise ici 
est simplifié à la limite du possible. II va de soi 
qu'une image exacte de 1 ' articulation des sons et de 
l'impression auditive qu'ils donnent exigerait, pour 
®*- re fidèle et rigoureuse, une représentation graphique 
infiniment plus riche et plus nuancée. 

Aussi bien l'écrit, quand il s'agit d'idiomes 
qui ne sont que parlés, ne saurait remplacer la bouche 
q ui articule et l'oreille qui entend. La représentation 
graphique, nécessairement conventionnelle, n'est donc 
qu'un pis-aller, mais elle est indispensable. 


A. INVENTAIRE DES SONS 


a) Consonnes 



Le tableau 

de correspondance des lettres 

ara- 

bes et 

des signes du 

système 

de transcription 

est 

exposé 

dans 1 ' 

'ordre traditionnel de 

l'alphabet arabe 

• 


1 * 

alif, hamza 

a 1 

JP 

dàd 

d 

V* 

ba 

b 

b 

ta 

1f 

Cj 

ta 

t 

& 

da 

d 


ta 

t 

£ 

fcayn 

fc 

e 

j Im 

j 

i 

gayn 

g 

z 

ha 

h 


fa 

f 

t 

ha 

h 

Smt 

C_V 

qàf 

q 

b 

dil 

d 

-i 

kaf 

k 

ì> 

dal 

d 

J 

làm 

ì 


ra 

r 

e 

mlm 

m 

) 

zln 

z 

u 

nún 

n 


sln 

s 

6 -a 

h* 

h 

J* 

sln 

s 

3 

wàw 

w 


sàd 

s 

<_s 

ya 

y 


Note - Tout au long de cet ouvrage, les signes et les 

mots présentés en transcription figurent soulignés. 
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Le classement phonétique des sons, définis par 
les points et les modes d ' articulation qui les caracté- 
risent, peut étre résumé dans le tableau suivant, qui va 
d'ailleurs faire apparaitre des signes nouveaux : 
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II est, on le voit, trois modes d ' articulation 
que la transcription traduit par des signes complémen- 
taires placés au-dessus ou au-dessous du signe principal : 

- le point souscrit, qui marque l'emphase : t, d, d, s, 

1_, r ; étendu, par approximation, à h (un h "angoissé") } 

- le trait souscrit, qui marque la spirantisation : t, 

d, d ; t étant le th anglais de thing ; et d le tìi an- 
glais de this ; 

- le chevron suscrit, qui marque la chuintisation : j;, js; 
s_ équivalant au ch frangais de chien ; et js étant géné- 
ralement représenté, en graphie simplifiée, par j. 

II est, en outre, deux signes complémentaires 
qui caractérisent deux sons particuliers : 

- le point suscrit de g, qui est un r non roulé, mais 
fortement grasseyé (souvent représenté ailleurs par 
gh) ; 

- la demi-lune souscrite de h, qui est le achlaut germa- 
nique ou la jota espagnole (souvent représenté ail- 
leurs par kh) . 

Quant aux sons nouveaux, on n'a noté dans le 
tableau ci-dessus que 

■y _p et v, qui sont étrangers à l'arabe, mais peuvent fi- 
gurer dans des prononciations altérées, ou dans des 
mots d'emprunt ; 

- d, qui est 1 ' articulation occlusive de d, propre à 
certains parlers qui ne prononcent pas les spirantes 
interdentales ; 

- qui est 1 ' articulation vélaire de n, qu'on trouve 
éventuellement devant 9_, k_ ; 

- g, qui apparaìt d'une fagon courante en substitution 
de q ; 

- 1 et r, qui sont les articulations emphatiques de et 

r . 
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On observe au reste que 1 ' emph ase, mode d'ar- 
ticulation très originale, propre à l'arabe, comportant 
un effort musculaire localisé vers les régions postéri- 
eures de la cavité buccale (racine de la langue, pha- 
rynx) , caractérise des sons d'une fagon constante : t d 
d s ; mais peut atteindre aussi des sons d'une fagon oc- 
casionnelle. On dit alors que ces derniers ne sont pas 
emphatigues , mais emphatisés . Ce sont essentiellement, 
on vient de le voir, 11, r r. Mais dans nombre de par- 
lers, 1 ' emphatisation peut s'étendre à z z, b b, m m, n 
n, k k, g cj. L'emphatisation se propage volontiers à 
l'intérieur d'un mot d'une radicale à l'autre : c'est ce 
qu'on appelle la "contamination d'emphase". 

II est enfin d'autres sons "nouveaux", qui ne 
figurent pas dans le tableau qui précède. Ce sont 

- qui représente une articulation dite "affriquée" de 
t ; 

Jt 

- t . souvent noté qui représente soit ur. son étran- 
ger à l'arabe dans des mots d'emprunt, soit une vari- 
ante de k ; 

V S r 

- kj^, k_, variantes ft af f riquees" de k_ ; 

- g^, variante "affriquée" de g ; 

- _dj^, souvent noté g, qui constitue une variante de z(j). 
b) Voyelles 

On doit distinguer les voyelles d'après leur 
durée (ou quantité) et d'après leur timbre. 

Trois quantités essentielles : 

- la longue, indiquée par un trait suscrit : a^ ; 

- la mi-longue, sans notation propre : a_ ; 

- la brève, notée par la demi-lune suscrite : a_. 

Trois timbres essentiels : 

- a, f átha en voyelle brève, alif en voyelle longue, de 
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l'arabe classique ; 

- u, damma en voyelle brève, waw en voyelle longue, de 
l'arabe classique ; 

- i, kàsra en voyelle brève, yá en voyelle longue, de 
l'arabe classique. 

On notera en outre des voyelles en quelque 
sorte intermédiaires : 

- o, qui est un u dont le timbre est "assombri" (entre u 
et o) ; 

- e, qui est un i dont le timbre est "assombri" (entre i 
et é) ; 

-3, e renversé, qui est une voyelle toujours brève, dont 
le timbre est incolore (assez proche de 1 ' e^ muet fran- 
gais) . 

c ) Semi-voyelles 

Ont été rangés dans le tableau des consonnes 
les sons w et y, qui sont en fait des semi-voyelles ; 
elles peuvent connaitre une articulation consonantique 

- w, comme dans watt , 

- y, comme dans yacht ; 

et une articulation vocalique 

- u, prononcé comme le ou frangais, 

- i . 

d) 

Elles combinent deux éléments consécutifs : 
voyelle + voyelle. Le deuxième élément est le plus sou- 
vent u ou i : il est généralement articulé en semi- 
voyelle : w, y. C'est ainsi qu'on le notera. On dis- 
tingue deux types de diphtongues, selon que le premier 
élément est bref ou long : 

- à premier élément bref : àw, ày. La voyelle ne demeu- 
re avec son timbre pur que consécutive à des consonnes 
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qui en assurent la conservation ( essentiellement h, £. ; 
parfois les emphatiques) . Sinon, la voyelle qui 
est une voyelle ouverte, tend à se fermer, et, par ac- 
commodation, à prendre le timbre _g devant w : ow, et e^ 
devant y : ey. 

- à premier élément long, qui peut ètre já, £ ' áw, ày ; 
9 W * 9Y > i w > 9Y* peut rencontrer aussi des diph- 

tongues úa, la , mais elles sont infiniment plus rares, 
et particulièrement instables, le premier élément pre- 
nant volontiers une articulation de semi-voyelle : wa, 
ya. 
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B. REPARTITION DIALECTALE DES SONS 


Une telle répartition ne peut étre que très 
schématique, parce que les variations sont souvent con- 
sidérables et diverses d'un parler à l'autre, et mème 
parfois à l'intérieur d'un mème parler. On n'en dira 
que l'essentiel. 

a) Consonnes 

Les variations les plus remarquables sont 

celles 

- de la dentale jtj qui est articulée avec affrication 
t s , plus rarement t h , dans un grand nombre de parlers 
citadins et ruraux : au Maroc d'une fagon générale 
(sauf à Marrakech), en Algérie (Tlemcen, Nédroma, Al- 
ger, Dellys, Djidjelli, Constantine) , sporadiquement 
dans de petits centres sahariens comme Touggourt (Sud 
constantinois ) , Beni Abbès (Sud oranais) ; et parfois 
en Libye, comme à Tripoli. L' affrication est souvent 
tellement forte (à Fès, Tlemcen par exemple, surtout 
dans les milieux féminins) que l'audition rapide de t s 
donne l'impression d'un s. 

Partout ailleurs, c'est t sans altération. 

- des interdentales t^ et <i. Dans nombre de parlers, 

1 ' articulation interdentale est perdue, et t, d sont 
confondus avec t, d (t rejoignant 1 ' articulation affri- 
quée de t en t , dans les parlers où on la constate). 
Les parlers bédouins ont, dans leur ensemble, gardé 
les interdentales , à quelques exceptions près, comme 
celui de Touggourt (Sud constantinois ) , de la région 
de Ghardaía (Sud algérois), ceux des bourgs sédentai- 
res de Libye (le Chàti dans le Fezzan, Tripoli). Les 
parlers citadins et ruraux n'ont généralement pas 
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1 ' articulation interdentale , mais on en note la con- 
servation dans des cités algériennes comme le vieux 
Ténès, Cherchell, Dellys, Constantine ; et Tunis, le 
Cap Bon. A Miliana, Blida, Médéa, Alger, on entend 
tout à la fois 1 ' articulation interdentale et l'arti- 
culation occlusive : la situation est flottante. 

- de 1 ' interdentale d : elle est l'héritière des anciens 
dad et da confondus. L' articulation interdenta- 
le est conservée dans les parlers où celle de d et t 
s'est maintenue. Ailleurs c'est 1 ' articulation occlu- 
sive d ; mais il arrive parfois, dans des parlers mon- 
tagnards comme ceux du Nord marocain (Nord Taza), du 
Nord oranais (Traras), du Nord constantinois (Djidjel- 
li) , et pour certains mots, que ce ne soit pas l'oc- 
clusive sonore dj mais I'occlusive sourde t qui repré- 
sente d. 

- de la chuintante j(z) : elle est prononcée en chuin- 
tante "simple" au Maroc, en Tunisie, en Libye. En Al- 
gérie, la situation est complexe. La chuintante y est 
articulée avec, à l'initiale, un élément dental d, 
formant un son complexe dj (souvent noté g) , dans les 
parlers citadins et ruraux de Tlemcen, Ténès, Cher- 
chell, Médéa, Miliana, Blida, Alger, Dellys, Mila et 
Constantine ; ainsi que dans les parlers bédouins des 
plaines et des hauts plateaux du Centre et de l'ouest 
algérien, suivant une large bande longitudinale allant 
de Constantine jusqu'à Oran : un ensemble bédouin plu- 
tót septentrional . La prononciation j, en Algérie, 
est celle des parlers bédouins du Sud constantinois, 
algérois et oranais, des régions présahariennes et 
sahariennes : un ensemble bédouin plutót méridional et 
oriental. C'est aussi celle des parlers ruraux du 
Nord-Est constantinois , de la Kabylie orientale (Dji- 
djelli) et du Nord oranais (Traras). 
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- des sifflantes et chuintantes s, s, z et s, j : elles 
se confondent souvent dans les parlers juifs du 
Maghreb en un son intermédiaire entre s et s pour la 
sourde, z et j pour la sonore. 

- de la palatale roulée r : elle est plus ou moins rou- 
lée suivant les parlers, suivant les milieux (mascu- 
lins ou féminins), suivant qu'elle est ou non emphati- 
que (voir plus haut) . Mais il arrive que l'articula- 
tion en soit, non roulée, mais grasseyée (en uvulaire). 
C'est une "maladie articulatoire" du r qui semble ty- 
piquement citadine. Elle est propre aux parlers juifs. 
Elle est fréquente dans les parlers musulmans de Fès, 
Tlemcen, Nédroma, Cherchell, Djidjelli, et n'est pas 
rare à Tunis. 

- de la postpal.'.tale sourde : elle connait des altéra- 
tions dans les parlers montagnards du Nord maracain 
(région de Taza, de l'Ouargha), du Nord oranais (Tra- 

ras), du Nord constantinois (Djidjelli) : soit une 

V § 

mouillure de k en k- 1 , soit une affrication en k , soit 

une mutation en ts (parfois transcrit í) . On observe 

d'autre part qu'en Libye le pronom suffixe -k . de la 

deuxième personne du singulier peut connaitre une op- 

position k (sans altération) pour le masculin, et k 

(avec articulation spirante qu'on peut noter k) pour 

le féminin. 

- de la postpalatale sonore g : elle apparait dans les 
parlers bédouins du Maghreb en substitution de q (ex- 
cepté, parfois, dans des mots de la langue savante ou 
religieuse). II arrive, dans des parlers montagnards 
du Nord marocain, du Nord oranais et du Nord constan- 
tinois, que g s'altère, par mouillure, en g y ; et mème 
jusqu'à devenir y. 

- de la vélaire g. C'est un r très fortement grasseyé, 
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on l'a dit ; il se distingue parfois mal du r altéré 
dont on vient de parler, lorsqu'il est non roulé, mais 
grasseyé. II est très important de souligner que les 
parlers sahariens connaissent couramment la mutation 
de g en q, depuis le Sud oranais jusqu'à la Libye ; et 
que certains parlers bédouins des régions présaharien- 
nes et des Hauts plateaux d'Algérie n'ignorent pas non 
plus cette mutation. 

- de la vélaire q : elle peut ètre articulée vélaire, 
mais aussi plus profondément que vélaire, dans une 
zone d ' articulation gutturale. II est des parlers qui 
ne peuvent absolument pas l'articuler, ni vélaire ni 
gutturale : des parlers juifs et de vieux parlers mu- 
sulmans citadins. Les uns lui substituent une attaque 
vocalique proche du hamza JJ : ainsi en est-il au Maroc, 
à Fès notamment, mais aussi à Rabat, Tétouan, Tanger ; 
en Algérie, à Tlemcen, à Alger-juif. Ailleurs, dans 
d'autres parlers juifs et à Djidjelli, q est altéré en 
un k postérieur (qu'on peut noter k) qui se distingue 
très bien à l'audition du k postpalatal. On a vu ci- 
dessus que q pouvait apparaitre en substitution de g, 
dans des parlers bédouins méridionaux. 

- du hamza, ou attaque vocalique, ou détente glottale J_ . 
II a généralement disparu au Maghreb, en tant que pho- 
nème constitutif de racine, et comme élément formatif 
de dérivation. Mais il arrive qu'il soit conservé ou 
restitué dans des mots du langage relevé, ou d'emprunt 
à la langue classique. On le trouve encore dans des 
exclamations ou interjections. On vient de voir qu'on 
pouvait distinguer une manière de hamza dans le pho- 
nème de substitution à q, dans les parlers où q n'est 
pas articulé. 
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b) Vo^elles 

On peut considérer grosso modo que la pureté 
du timbre dépend de la durée des voyelles. Plus elles 
sont longues , plus elles sont pures. Plus elles sont 
brèves, plus elles risquent d'avoir un timbre décoloré, 
jusqu'à devenir incolores. II est un autre facteur qui 
joue sur le timbre vocalique : c'est l'influence colo- 
rante que peuvent exercer les consonnes sur les voyelles 
qui leur sont contiguès. II est des consonnes plus ou 
moins indif férentes , comme t, t, d, d, j, z, s, I, 1, b, 
m, ri. II en est qui exerce un effet "ouvrant", comme h, 
t? > ^ ^ > f avorisant le timbre a. II en est qui "as— 

sombrisse" le timbre, en donnant a la voyelle une colo— 
ration "postérieure" , comme les emphatiques et les em- 
phatisees : à leur contact, a devient intermédiaire entre 
a et_o, u^ passe à £, et i à e. 

Compte tenu de ces observations qui valent 
pour l'ensemble dialectal, on constate que les parlers 
maghrebins sont caracterises par une ruine considérable 
du matériei vocalique : le vocalisme long est solide, 
mais le vocalisme bref est fragile. Cela veut dire que 
les éléments du vocabulaire dialectal qui peuvent ètre 
rapportés à des prototypes de l'arabe ancien présentent 
une perte très sensible du vocalisme bref, qui se tra- 
duit 

— d une part, par une disparition de voyelles brèves, 
dont ne subsistent, dans les parlers les plus évolués, 
que celles qui sont indispensables à 1 ' articulation 
des groupes de consonnes formant syllabe ; 

- d'autre part, par un nivellement du timbre des voyelles 
brèves qui subsistent : elles tendent à devenir inco— 
lores, ou à n'avoir que la coloration de timbre qu'el- 
les tiennent des consonnes environnantes . 
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Mais il n'en est pas de mème dans tous les 
parlers. Tant s ' en faut. On peut dire, d'une fagon 
schématique, que le vocalisme bref se délabre de fagon 
croissante d'Est en Ouest. II se présente dans un état 
de relative conservation dans les parlers de Libye et de 
Tunisie, ainsi que dans les parlers bédouins. En Algé- 
rie, la perte de la substance vocalique et du timbre 
s'aggrave de Constantine à Tlemcen. Et c'est dans les 
parlers ruraux du Nord constantinois (Kabylie orientale, 
Djidjelli), et du Nord oranais (Traras, Nédroma) , enfin 
et surtout au Maroc que le délabrement est le plus carac- 
térisé. 

D'un ensemble dialectal d'une grande complexi- 
té on ne prendra que quelques exemples : 

- la plupart des verbes sourds connaissent une alter- 
nance vocalique de la voyelle radicale : _a^ à 1 ' accom- 
pli, u ou i à l'inaccompli et à l'impératif. Elle est 
conservée dans les parlers bédouins et ceux du Maghreb 
oriental. Ainsi radd-iródd "rendre, renvoyer" : raddu 
"il l'a renvoyé", roddu "renvoie-le" ; eázz-i&ezz "ché- 
rir" : fazzu "il l'a chérl", eezzu "chéris-le". Cette 
alternance vocalique est abolie ailleurs, et les deux 
formes sont confondues en une seule : raddu, eazzu. 

- l'opposition actif/passif du verbe en arabe ancien, 
réalisée par la variation de timbre vocalique, s’est 
maintenue dans un certain nombre de verbes dans les 
parlers du Sud tunisien, quelquefois dans des parlers 
bédouins du Sud algérien et de Libye. Ainsi hdàe "il 
a trahi", hda6 "il a été trahi" ; sráq "il a volé", 
srag "il a été volé". La totalité des autres parlers 
maghrébins ignorent ces formes passives. 

- des parlers du Sud tunisien et de Libye distinguent 
habituellement darbak "il t'a frappé (toi homme)" de 
dárbèlc "il t'a frappée ( toi femme)" ; kàlbàk "ton chien 
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(à toi homme)" de kàlbék "ton chien (à toi femme)", 
distinction inconcevable ailleurs au Maghreb. 

- des éléments de vocabulaire sont différenciés par le 
seul timbre vocalique dans les pariers du Maghreb 
oriental et dans les parlers bédouins. Ainsi qàlla 
"il a fait frire", qella "petite quantité, manque". 

Ils sont ailleurs confondus en qalla. Dans tels par- 
lers du Nord constantinois , qalla signifie aussi "gar- 
goulette", qui, ailleurs, sera différencié par sa 
voyelle u : qulla (golla). 

De très nombreux exemples de ces oppositions 
vocaliques, dif f érenciant des formes et des mots, pour- 
raient encore ètre cités. Tous font ressortir que cer- 
tains parlers, qu'on peut réellement appeler "conserva- 
teurs", ont gardé un sentiment très vif et très fin de 
variations de timbre héritées d'un état ancien : senti- 
ment qui , en d'autres parlers, apparait plus flou, es- 
tompé, quand il n'a pas complètement disparu. 

Reste un trait du vocalisme à souligner : 
l'imala, phénomène de mutation de timbre (appelé aussi 
apophonie) qui fait "pencher" la voyelle a vers i. II 
apparait dans divers parlers maghrébins de fagon inégale, 
en position initiale, médiale, finale, toutes les fois 
que le consonantisme radical n'exerce pas d'influence 
colorante "postérieure" ou emphatique : le a, long ou 
bref, tend alors vers i, prenant un timbre proche de è^ 
frangais. Mais ce phénomène se manifeste avec plus d'in- 
tensité qu'ailleurs dans les parlers du Maghreb oriental. 

Dans les parlers bédouins du centre de la Tuni- 
sie, on constate une imala qui est variable mais bien 
caractérisée , du a intérieur du mot. Dans les parlers 
villageois du Sahel tunisien, et aussi dans ceux du Sud 
tunisien (Gabès, Nfifzaoua) , de l'Est saharien et du 
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Fezzan, 1 ' imàla atteint très fortement le à f inal , le 
faisant passer à ^ : màa "il est parti" > màg ; nsa 
"femmes" > nse (excepté quand la consonne qui précède 
exerce une influence "postérieure" ou emphatique : bqa 
"il est demeuré", qra "il a lu"). 

c) Dighton^ues 

La situation des diphtongues dans les parlers 
arabes maghrébins est extrèmement complexe, tant du 
pont de vue synchronique que du point de vue diachroni- 
que. Elle est, en outre, mouvante et instable, et sus- 
ceptible de varier de l'un à l'autre, avec une extréme 
facilité. 

On distinguera les diphtongues à premier élé- 
ment bref et les diphtongues à premier élément long. 

'(«) - Pour ce qui est des diphtongues à premier élé- 

ment bref, il convient, avant tout, de souligner le fait 
que, dans tous les parlers, la présence d'une consonne 
"ouvrante" (et £, semble la plus caractéristique) précé- 
dant le groupe diphtonique est de nature à le conserver, 
et à garder la pureté du timbre a au premier élément. 
Ainsi £awd "cheval" et "morceau de bois", 
íSyn "oeil" et "source". 

II convient ensuite de traiter séparément des 
diphtongues dont l'élément semi-voyelle est redoublé (ou 
géminé) et des diphtongues où cet élément n'est pas re- 
doublé. Soit oww, eyy d'une part, et ow, gy d'autre 
part. 

Dans les premières, le complexe diphtonique se 
maintient plus volontiers, et cela dans tous les parlers; 
et d'autant mieux que la consonne qui le précède exerce 
une influence "ouvrante" ou une influence "postérieure" . 
Ainsi dàwwaj "il a tordu", sowweb "il a dressá", "il a 
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conf ectionné" , 

t-ayyan "il a fixé, déterminé", sgeyyar "petiot". 

Mais il est fréquent aussi, à l'inverse, notam- 
ment quand la consonne qui précède le complexe diphtoni- 
que n'exerce pas d'influence "colorante" caractérisée, 
que le timbre du premier élément s'accoramode à la semi- 
voyelle consécutive : uww, lyy ; en sorte que le com- 
plexe peut perdre son caractère diphtonique de timbre 
différencié, et peut ètre tout aussi bien représenté par 
la graphie úw, íy. Ainsi 

juwwaz ( jùwaz ) "il a fait passer", 
slyyabni (siyabni) "láche-moi". 

En ce qui concerne les diphtongues dont l'élé- 
ment semi-voyelle n'est pas géminé, on envisagera deux 
possibilités 

- la conservation de la diphtongue : ow, ey ; 

- la contraction des deux éléments en un seul ; propre- 
ment la conversion de l'état diphtonique à l'état voca- 
lique : la diphtongue se muant en voyelle longue. 

Cette conversion peut s'opérer soit avec con- 
servation d'un timbre "assombri" témoin de l'état diph- 
tonique premier : o, i (qui ne doit pas ètre confondu 
avec le timbre "assombri" qui résulte de l'influence co- 
lorante éventuelle d'un environnement consonantique) ; 
soit avec adoption d'un timbre pur : u, I. On dira que, 
dans le premier cas, il y a réduction partielle de la 
diphtongue ; et, dans le deuxième cas, réduction totale 
de la diphtongue. 

Qu'en est-il dans les divers parlers maghré- 

bins ? 

Dans les parlers citadins et ruraux, il y a 
généralement réduction totale : 

d. láwn , dial . lun "couleur, espèce", 
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cl. bayt , dial. blt "chambre, demeure" ; 
encore que, dans nombre de milieux féminins, plus con- 
servateurs, le langage ait opté pour la réduction par- 
tielle : lon , bg t . Bien entendu, avec environnement con- 
sonantique "colorant", c'est généralement partout 9, è : 
sgm "jeune", qèf "hóte". 

Dans les parlers de bédouins en général, dans 
les parlers des ruraux tunisiens, et dans ceux de Libye, 
la situation apparait particulièrement confuse, selon 
les parlers et, mème, dans un parler donné, selon les 
milieux, allant jusqu'à varier selon les individus. Ce 
n'est jamais réduction totale a, ù, I ; mais hésitation 
entre conservation diphtonique 6w, éy et réduction par- 
tielle 9, i ; les milieux féminins optant souvent pour 
la première solution. Mais, là encore, 1 ' environnement 
consonantique peut jouer son ròle, favorisant l'état 
diphtonique : spwm "jeùne" (plutót que sòm) , séyf "été" 
(plutèt que sif). 


(jíj - Les diphtongues à premier élément long ne sont 

pas d'origine ancienne. Elles résultent habituellement 
de mutation de caractère phonétique, ou de création de 
caractère morphologique ; à moins que, dans quelques cas 
rares, elles ne se trouvent dans des mots d'emprunt. 


Au premier type appartiennent des formes comme 
Lawnu "ils ont aidé", où le deuxième élément provient 
d'une semi-voyelle originellement suivie d'une voyelle 
brève, dont l'état syllabique a provoqué la chute (cl. 
fc-awànù ) ; ou li-yji "qu'il ne vienne pas" (cl. la yàiT* ); 
ou comme diyr "tournant, disposé en rond", où le deuxiè- 
me élément représente un hamz a vocalisé en i (cl. di’ ir ) . 


Au deuxième type appartiennent des formes com- 
me nsaw "ils ont oublié", représentant un dialectal nsa 
+ u (u indice du pluriel), iràbbew "ils éduquent", repré- 
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sentant un dialectal irabbé + (u indice du pluriel) ; 
ou encore comme le marocain bòyjin "blancs", refonte 
dialectale en R^uR^R^In d'un pluriel de noms de "cou- 
leurs et difformités" (rac. byd). 


Ces diphtongues ne sont pas toujours stables, 
car il arrive que le deuxième élément soit, dans une mu- 
tation provoquée (par 1-état syllabique), articulé en 
semi-voyelle suivie de voyelle, en sorte que le complexe 
diphtonique se rompe : fcàwan "il a aidé", diyar "tour- 
nant, disposé en rond", nsawah "ils ont oublié" 
irabbèwah "ils 1-éduquent". L ' lnstabilité est parfois 
extrème et peut résulter, dans une mutation spontanée, 
tout simplement de la rapidité du débit, lent ou accé- 
léré. Ainsi peut-on entendre, dans la mème bouche, 

j_ a y«^y et dayr ; et aussi yumayan et yumiyn "deux jours", 
fiyan et fiyn "où ?". 

Un mot comme tswla "table", d'usage courant 
dans 1-Est maghrébin (ailleurs tibla), fournit un exem- 
ple de diphtongue dans un mot d'emprunt. 


(?) ~ Un mot d°it ètre dit de ce qu'on appelle 
"diphtongaison secondaire". C'est l'évolution rigoureu- 
sement inverse de la réduction de l'état de diphtongue à 
l'état de voyelle longue décrite précédemment : une 
voyelle longue se scinde en deux éléments. 


II est, semble-t-il, plusieurs sortes de diph- 
tongaisons secondaires : 

ceHe qu'on observe, par exemple, dans les parlers du 
Sud tunisien et dans certains parlers de Libye, lors- 
que la voyelle a_, en finale absolue, atteinte d'imála, 
se s °inde en deux éléments : nsa, ns?, nsla "femmes", 
bka, bk|, bkla "il a pleuré". Un tel phénomène se pro- 
duit lorsque 1 ’ environnement consonantique (notamment 
la c °nsonne qui précède la voyelle) n'exerce pas d'in- 
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fluence "postérieure" . II ne se produit pas lorsque 
la voyelle i cesse d'ètre en finale absolue : nsih "ses 
femmes (à lui)". 

- celle qu'on peut relever dans nombre de parlers bé- 
douins dans le cas des voyelles ij, i_, qui sont suivies 
d'un £ ou d'un h (phonèmes "ouvrants") : juE, j_Se, 
júaí, "faim", rblt, rbit, rblaE "printemps". 

- celle qu'on peut remarquer, dans des parlers bédouins, 
ceux d'Oranie par exemple, lorsque la voyelle I est 
contiguè à une consonne emphatique : ten, tiyn "argile" 
(cl. tln) ; Srimet , s ràmíet "chiffoní'. 


On rangera aussi parmi les diphtongaisons se- 
condaires les diphtongues qui , dans divers parlers, com- 
portent un allongement du premier élément en quelque 
sorte intentionnel , dans le but de sauvegarder un trait 
morphologique caractéristique. Telles sont les formes 

- kubjys "petit bélier", diminutif des parlers bédouins 
d'Algérie (cl. kùbàys, ailleurs kbis , kbeyyas ) ; 

- msiyt "je suis parti", dans les mèmes parlers (cl. 
màlàytu, ailleurs msit, mslt) ; 

- -ayn , indice du duel (cl.-ayni), dans yumiyn "deux 
jours" par ex. ; 

- -iyn, indice d'adverbe interrogatif (cl . ' àyna ) , dans 
fayan "où ?" par ex., tous deux précédemment notés, et 
usuels dans nombre de parlers citadins et ruraux (ail- 
leurs yumen , yumln ; fin, fln). 
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C. COMBINAISONS DE SONS 


Les phonèmes qui constituent le radical d'un 
mot (ainsi que les éléments formatifs qui s'attachent au 
radical du mot, aussi bien que les éléments distincts du 
mot, mais accolés à lui et formant avec lui un seul mot 
phonétique) sont susceptibles d'exercer les uns sur les 
autres de notables influences. Peuvent alors se produi- 
re des modif ications de phonèmes, qui appartiennent au 
domaine de ce qu'on appelle la "phonétique combinatoire" 

Ces modif ications éventuelles sont très nom- 
breuses. II en est qui sont communes à tous les parlers 
maghrébins, obligatoires ou f acultatives . II en est qui 
sont particulières à tels ou tels parlers. Quand il 
s'agit de certains phonèmes dont le point ou le mode 
d’ articulation sont voisins, on constate que, plus le 
débit de la parole est rapide, plus nombreuses sont les 
mutations des phonèmes au contact. 

On n'exposera pas ici le détail de ces muta- 
tions. On se contentera de dire que, dans le cas de 

a) Phonèmes contigus, c'est tantót le second phonème qui 
agit sur le premier : 

rqad + t > rqatt "j'ai dormi", nowwadtu > npwwattu 
"vous avez fait lever", tj i > dj i "elle viendra", 
tzoro > dzpro "tu le visiteras", tdúm > ddùm "elle 
durera", fayn-rah > f iyr-rah "où est-il ?", ma- 
nahraj-s > mi-nahras-s "je ne sortirai pas", iqùl - 
lna > iqùl-anna "ii nous dira". 

De telles assimilations se produisent parfois 
entre deux radicales d'un méme mot : 

janb > jamb "coté, flanc", sdar > zdar "poitrine", 
dsisa > tslsa "bouillie d'orge" (cl. j àsisa ) , 


yajzi > yazzi "il suffit, assez !", mtad. > ntae 
"appartenant à". 

C'est tantót, aussi, le premier élément qui 
agit sur le second : 

nosf > noss "moitié, demi", wpst > wpss "milieu". 
Ainsi en est-il aussi dans le cas du préfixe st- de 
la dixième forme > ss : 

stanna > ssanna "attends", 
ou dans le cas du t infixé dd la huitième forme, 
lorsqu'il est suivi d'une sifflante 
stadu > ssadu "ils ont chassé", 
d'une chuintante 

stka > sska "il s'est plaint", ztad > zdad ou zzad 
"il est né". 

II arrive aussi que 1 ' interaction de deux pho- 
nèmes contigus aboutit à la naissance d'un phonème 
nouveau, redoublé : 

dmùfchum > dmùhhum "leurs larmes", smafcha > smahha 
"il l'a entendue", wùdjh > wùtc "visage" (forme 
usuelle à Alger) . 

b) Phonèmes distants, sont particulièrement fréquentes 
les mutations qui se produisent dans des mots ou dans 
des complexes de mots, qui comportent des "sonantes" 
comme 1, r, n et w. Elles consistent en permutations 
qu ' on appelle "métathèses" ou "interversions" : 

ntal "il a maudit" pour l£an, nùl "couleur, espèce" 
pour lùn, danfll "dauphin" pour dalfln , ranjas 
"narcisse" pour nàrjis, mar-ráwla "par derrière" 
pour min-àl-wár a* . 

Elles peuvent se produire entre d'autres pho- 
nèmes que les "sonantes" : 

saqqpta "mèche de l'occiput" pour qattgsa, saddàja 
"natte de prière" pour sajjáda. 


' 
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Les phonèmes "liquides", l^ et ii, sont particu- 
lièrement sujets à des mutations, spontanées ou pro- 
voquées, qui se manifestent ici et là au Maghreb (et 
déjà en arabe classique). Ainsi 

bidanjal "aubergine" pour badanjàn, fanjàl "tasse" 
pour fanján, sfàrjan "coings" pour sfárjal, kabran 
"caporal", glam "moutons" pour qnam. 

Non moins remarquables sont les mutations qui 
apparaissent dans des mots qui comportent, dans la 
charpente de leurs phonèmes radicaux, la séquence 
chuintante + sifflante ( j_ + z par exemple) . II est 
des parlers 

- où la séquence se maintient sans changement : 
jazzar "boucher", £júza "vieille femme" ; ce sont 
les parlers citadins et ruraux d'Algérie et les 
parlers des nomades du Tell algérien ; 

- où se produit une métathèse : zajjar, fczùj(a) ; 
ainsi en est-il dans l'Oranie bédouine et dans le 
Sahara algérien ; 

- où la sifflante assimile la chuintante : zazzár, 
fczuza ; c'est ce qu'on entend dans l’Est constanti- 
nois, en Tunisie, et, partiellement, en Libye ; 

- où la chuintante se différencie et passe à g : 
gszzár, fcgùza, formes habituelles au Maroc. 

La dif f érenciation peut parfois opérer une mu- 
tation de j_ à d^. Ainsi, 

pour jaz - ijùz "passer" : giz-igùz dans le Nord ma- 
rocain, diz-idùz dans le Sud marocain ; ainsi éga- 
lement pour le nom de la ville d'Alger, al-jzàyr : 
ed-dziyr . 

Des mutations semblables, plus ou moins capri- 
cieuses, ont lieu dans la plupart des mots où figu- 
rent les séquences chuintante + sifflante, sifflante 
+ chuintante, chuintante + chuintante. Ainsi peut— on 
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entendre, suivant les parlers : 

pour jans "espèce", jans , zans , zans , gans ; pour 
zùj "deux", zùj, jù j , zùz ; pour áams "soleil", 
sams, samS, sams , sams ; pour sajra "arbre", sajra , 
sajra . 

II y a lieu aussi de signaler des cas possi- 
bles , f réquents , d • "haplologie" , chute d'un phonème , 
lorsqu'il est suivi d'un phonème identique. Ainsi 
qùt-lu , pour qùlt-lu "je lui ai dit" ; mi-tkalla m-S , 
pour ma— tatka 1 la m— s "ne parle pas" ; t 'i al-bab , pour 
£l-al-bib "à la porte". 
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D. SYLLABE 


Comme on 1 ' a dit au chapitre des Voyelles, les 
mots d'arabe maghrébin, lorsqu'on les rapporte aux pro- 
totypes anciens dont ils procèdent, présentent une très 
importante diminution du matériel vocalique. Ce fait 
frappe, à l'audition, l'oreille de l'arabisant le moins 
initié. L'examen attentif le révèle plus complètement. 
Cette diminution porte essentiellement sur les voyelles 
brèves : les voyelles de la déclinaison et de la flexion, 
d'une fagon absolue. Mais aussi une forte proportion 
des voyelles qui sont intérieures au radical. 

Mais cette diminution du vocalisme interne 
n'est pas uniforme dans tous les parlers. II est des 
parlers qui ne conservent en fait de voyelles que le 
strict minimum qui permette d'articuler les groupes con- 
sonantiques. II en est d'autres qui en conservent bien 
davantage. 

On peut dire d'une fagon très générale 

- d'une part que la diminution de la substance vocalique 
s'accroìt d'Est en Ouest, les parlers marocains étant 
Ceux où elle apparait le plus réduite ; 

- d'autre part que cette diminution est plus marquée 
dans les parlers citadins et ruraux, sédentaires, que 
dans les parlers bédouins. 

II en est, parmi ces parlers bédouins et du 
Maghreb oriental, qui ont une matière vocalique remar- 
quablement abondante, et dont 1 ' aspect contraste avec 
l'aspect de l'ensemble des autres parlers maghrébins. 

On en parlera en annexe, en fin de chapitre. 

La voyelle constituant le centre (le principe 
essentiel) de la syllabe, on constate que la structure 


syllabique des mots dialectaux, au vocalisme souvent ré- 
duit, comparés à leurs prototypes anciens, revèt généra- 
lement un aspect nouveau, parfois profondément modifié : 
que ce soit le fait de 1 ' évanouissement pur et simple 
d'une voyelle ; ou que ce soit le fait du déplacement de 
la voyelle à l'intérieur de la charpente des consonnes. 

Un tel renouvellement du schème syllabique 
s'est opéré suivant 

A. Deux tendances dominantes 

a) L'une, qui porte à conférer au mot trilitère 

nu à vocalisme bref, selon une mutation qu'on appelle 

12 3 

communément le "sursaut", un schème syllabique R R vR 
(groupement tout à fait impossible en arabe classique, 
où le mot ne saurait commencer par deux consonnes consé- 
cutives : quand les deux premières consonnes sont grou- 
pées, elles sont alors obligatoirement précédées d'une 
voyelle d'attaque, dite "épenthétique" , du type de l'im— 
pératif du verbe trilitère sain au thème fondamental, 
uktub "écris"). 

12 3 

Ce schème R R vR est, en arabe maghrébin, 
celui de tous les verbes trilitères sains, à la troi- 
sième personne du masculin singulier de l'accompli : 
cl. kàtàbà, dial. ktab "il a écrit". 

C'est également le schème qui prévaut dans la 
catégorie des noms à vocalisme bref, sans finale a : 
cl. bàgl, dial. bgal "mulet" ; cl. ganam, dial. gnam 
"ovins" . 

Mais on verra, au chapitre du Nom (B. Thèmes 
nominaux du singulier. 1. Types à vocalisme bref), qu'il 
est un certain nombre de facteurs qui peuvent déterminer 
conservation, ou l'adoption, d'un schème R^vR^R^ : 
cl. gird , dial. gard "singe" ; cl . hanàs , dial. hàns 
"serpent" . 
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b) L'autre tendance consiste en la chute (ou 
1 ' évanouissement) de la voyelle brève, lorsqu'elle se 
trouve placée en syllabe "ouverte". Qu ’ appelle-t-on 
syllabe ouverte ? Une syllabe constituée par une voyel— 
le brève suivie d'une consonne qui est elle-mème suivie 
d'une voyelle : cvc + v. A l'inverse, une syllabe "fer- 
mée" comporte une voyelle brève suivie d'une consonne 
non suivie d'une voyelle : cvc ; ou suivie d’une conson- 
ne suivie d'une consonne : cvc + c. Lorsque la syllabe 
comporte une voyelle longue (suivie ou non d'une conson- 
ne), elle est nécessairement fermée : cv, cvc. 

De 1 ' impossibilité pour une voyelle brève de 
se maintenir en syllabe ouverte résulte une instabilité 
du schème syllabique, qui est manifeste lorsque la 
flexion morphologique, ou l’adjonction au radical du mot 
d'un élément vocalique suffixé, transforme une syllabe 
fermée en syllabe ouverte. 

C'est ce qui se produit quand la forme verbale 
12 3 

de schème R R vR regoit les désinences à initiale voca- 

lique du parfait, -at ~du féminin et -u_ du pluriel. Le 

groupement syllabique passe alors, selon une mutation 

qu'on appelle communément "ressaut", du schème R^R^vR 3 
1 2 3 

au schème R vR R : 

dràb + 8t ) darbat "elle a frappé", 
dràb + u > dSrbu "ils ont frappé". 

Le mème "ressaut" s'opère également quand une 
forme (verbe, nom, préposition) de schème R^R^vR 3 est 
pourvue de pronoms suffixes à initiale vocalique : 
dràb + ak > dárb-aic "il t’a frappé", 
rj9l + i > rajli "ton pied", 
qbal + u > qablu "avant lui" ; 
ou de l'indice ^a_ du féminin ou du singulatif : 
bgal + a > baqla "mule", 
hj ar + _a_ > háj ra "une pierre" ; 


ou de l'indice -Tn (et ses variantes dialectales -jn. 
-eyn , - ayn ) du duel : 

shàr + Tn > sàhrTn "deux mois", 
sbar + Tn > sabrTn "deux empans". 

Résultant de cet évanouissement quasi automati- 
que de la voyelle brève en syllabe ouverte, la mutation 
de la structure syllabique, en somme uniforme dans le 
cas de mots monosyllabiques, se révèle plus complexe 
dans le cas de mots dissyllabiques ou plurisyllabiques. 

Tel est le cas que posent les formes du verbe 
trilitère sain, à l'inaccompli et à l'impératif, à la 
deuxième personne du féminin singulier (là où elle est 
en usage), et aux personnes du pluriel : 

tadràb + i "tu (toi femme) frapíperas", naqtal + u 
"nous tuerons", tàeraf + u "vous saurez", yaknùs + u 
"ils balaieront", asmàe + i_ "entends (toi femme)", 
aktab + u_"4crivez". 

Ainsi en est-il également des noms de type an- 
12 3 

cien mvR R vR a : 

madràsa "école", màhkàma "tribunal du cadi" ; 

’ — ' 1 2 3 

ou des noms de type mvR R vR lorsqu’ils sont pourvus de 
suffixes à initiale vocalique : 

màdràb + ak "ta place", màdràb + u "sa place" ; 

— — 1 2 — 3 — 

ou des noms de type mvR R vR lorsqu'ils sont pourvus 

des indices Tn et àt du pluriel externe : 

maslam + Tn_ "musulmans", maslam + àt "musulmanes" ; 

1 2 3 

et aussi des noms de type R vR R a lorsqu'ils sont pour- 
vus de suffixes à initiale vocalique : 

de rokba, rokbat + i "mon genou", rókbat + ak "ton ge- 
nou". 

A ce problème (qui n'est qu'un seul problème) 
posé par ces mots dissyllabiques ou plurisyllabiques, 
les dialectes maghrébins trouvent des solutions variées. 
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® - II en est qui admettent la chute pure et sim- 

ple de la voyelle de la syllabe finale (qui se trouve 
ouverte) selon un schème syllabique vccc- : soit, pour 
les exemples ci-dessus, 

tadrbi, naqtlu, taerfu, yaknsu, asmei, ^ktbu, 
madrsa, mahkma, madrbak, mMdrbu, 
maslmln, maslmàt, rokbti, rqkbtak ; 
avec la possibilité, variable suivant les parlers (et 
suivant la rapidité du débit de la parole), pour rendre 
plus aisée 1 ' articulation de trois consonnes, d'intro- 
duire un point-voyelle qui sépare 

- tantót la première consonne de la deuxième : 

tad'rbi, naq'tlu, tat’rfu, yak'nsu, as'mei, ak'tbu, 
mad'rsa, mgh'kma, mad'rbsk, mad’rbu, 
mas' lmí n, mas' lmat, rok’bti, rok’ btak ; 

- tantót la deuxième consonne de la troisième : 

tadr'bi, naqt’lu, tadr'fu, yokn’su, asm’ei, akt’ bu, 
madr’ sa, mahk’ma, madr’bak, madr'bu, 
masl’ ml n, masl’ mat, rokb’ti, rokb' tak. 

C'est la solution adoptée par les parlers de Libye, de 
Tunisie, de l'ensemble bédouin du Sud constantinois , al- 
gérois, oranais ainsi que des plaines oranaises. Sou- 
vent, les parlers des nomades sahariens aux formes de 
l'inaccompli du verbe, frappent de l'accent la voyelle 
du préfixe, et l'allongent pour en mieux assurer la con- 
servation : 

tadarbu, nuqíátlu, taéarfu, yùkùnsu. 

©- 11 en est qui, bouleversant la répartition 

syllabique, préfèrent un schème cvcc : 

tdarbi, nqatlu, ttarfu, ikansu, samei, katbu, 
mdarsa, mhákma , mdarbak, mdarbu, 
msálmln , msalmát, rkobti , rkobtak . 

Cette solution est celle qui domine dans les parlers ma- 
rocains et ceux du Nord constantinois (Djidjelli). Elle 
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comporte dans les formes verbales, 1 ' évanouissement de 
la voyelle du préfixe. 

- II en est enfin qui assurent la conservation 

de la voyelle de première syllabe en la fermant par le 
redoublement de la consonne consécutive, selon un schème 


cvccvc : 

taddàrbi, naqqatlu, tàeeSrfu, yakkansu, assa mei , 
akka tbu , 

maddarsa, mahhakma, maddàrbak, màddàrbu, 
massalmln, massalmàt, rokkobti, rokkobtak . 

Cette solution est celle des parlers de Tlemcen et de 
l'Oranie septentrionale, des citadins et des ruraux de 
l'Algérie, des petits nomades du Tell algérois et du 
Tell constantinois occidental, de la région de Collo et 
Skikda, et de l'oasis d'El-Kantara dans le Sud constan- 
tinois. Une réserve est à faire : dans les parlers de 
Tlemcen et de l'Oranie citadine, le redoublement de la 
consonne n'a pas lieu quand cette consonne est une "so- 
nante", r, 1, n : on dit 

yarslu "ils envoient" , tanzlu "vous descendez", nalbsu 
"nous revètons" , manzla "place", qarbti "mon outre". 


Telle est, dans les grandes lignes, la répar- 
tition dialectale des solutions trouvées au problème des 
mots dissyllabiques ou plurisyllabiques. 


On doit évoquer aussi le cas de la troisième 
personne du féminin du verbe "sain", à l'accompli, lors- 
qu’elle est suivie de pronoms suffixés à initiale voca- 
lique, du type 

dàrbet + ?k "elle t'a frappé", dàrbat + u "elle l'a 
frappé". 

Là encore, les parlers adoptent des solutions 
diverses, dont la répartition ne recouvre pas la répar- 
tition précédente. 
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(óí')- Certains parlers admettent la chute pure et 
simple de la voyelle de l'indice -at , et la séquence de 
trois consonnes : 
darbtak. darbtu, 

-t -T — : 

avec la possibilité d'un point-voyelie qui dissocie la 
séquence d ' articulation parfois malaisée : 

d ar‘ btak , dar‘ btu ; ou darb’tak, dàrb'tu. 

Ainsi en est-il dans les parlers bédouins de l'Est cons- 
tantinois, du Sud de l’Algérie, du Centre et de l'Est 
oranais . 

(fè) ~ D'autres, plus rares, préfèrent 

drabtak, dràbtu, 

conf ondant alors la troisième personne du féminin avec 
la première personne. 

On entend ces formes dans quelques parlers sédentaires 
de l’Algérois. 

~ Tcks fréquente est la conservation par allonge- 
ment de la voyelle de 1‘indice -at, créant un indice -àt: 
dárbatak, dàrbàtu. 

Ce sont les formes en usage en Libye, dans la Tunisie 
bedouine et villageoise, dans les hautes plaines cons— 
tantinoises , dans les hauts plateaux et dans le Sahara 
algérien, et très généralement au Maroc. 

L'oasis de Tolga, dans le Sud constantinois , connait 
dàrbltak, dàrbltu. 

T -T 1 

~ ^a voyelle de l'indice -at est sauvegardée par 
le redoublement de — 1_ : 

darbattak, dàrbattu. 

— : 

Ainsi dit-on à Tunis et dans le Nord de la Tunisie, dans 
le Nord constantinois , Constantine, Skikda, Djidjelli. 
C'est aussi ce qu'on entend à Alger, à Cherchell, à Del- 
lys , d àr batak , d àrbatu n'est pas moins employé. Le 

Maroc n'ignore pas non plus dàrbattak, dàrbattu. 
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Voisin immédiat du cas précédent est le cas de 
la forme participiale féminine pourvue de suffixes pro- 
nominaux à initiale vocalique : 

de mqàbla, mqáblat + ak(u) "(elle) te (lui) faisant 
f ace" . 

C'est suivant les parlers : 

mqSbltak , mqSbaltak , mqablat tak, mqSblatak ( mqSblItak 
à Tolga, mqSblSk à Tanger). 

Voisin aussi des cas précédents est le procédé 
de fermeture de la syllabe qui suit la voyelle brève, 
pour en assurer la conservation, qu'on rencontre dans 
des parlers bédouins de l'Oranie et de l'Algérois. Ainsi 
gróbba (cl. J àgrlba t ) "corbeaux", 

£madda (cl. 'à^mídá^ ) "perches de la tente", 
ou, encore, pour sauvegarder la structure syllabique des 
mots à l'état nu : j mal , utad : 

jmglli "mon chameau", ailleurs jamli , 
utaddi "mon piquet", ailleurs watdi, waddi . 

Après avoir énoncé les tendances essentielles 
qui semblent guider la constitution des syllabes dialec- 
tales, il reste qu'on se trouve en présence d'un très 
grand nombre de cas syllabiques qui sont généralement 
posés, dans les schèmes les plus divers, par 

- l'adjonction aux formes verbales terminées par une 
consonne, des désinences -ì^ du féminin singulier 
(deuxième personne), et -u du pluriel ; ou des suffixes 
pronominaux à initiale vocalique -ak, -u ; 

- l'adjonction aux formes nominales terminées par une 
consonne, des indices -i^ de l'ethnique, -a du féminin 
ou du singulatif, -In (-Sn, -Syn, -Syn) du duel, -In , 
-it du pluriel externe, et des suffixes pronominaux à 
initiale vocalique -i, -ak, -u ; 

- l'adjonction aux formes nominales pourvues de la 
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finale -.a (-gt en rapport d'annexion), des suffixes 
pronominaux à initiale vocalique -i, -ak, — u_. 

Ces cas, chaque parler les traite à sa manière. 
L'examen complet en exigerait une étude détaillée et 
étendue. On s'en tiendra ici aux indications générales 
données ci-dessus. 

Annexe 

II est plusieurs remarques à formuler sur cer- 
tains caractères syllabiques de parlers bédouins. 

1 2 3 

1. Nombre de parlers bédouins, gardant le schème R vR R 

* 1 2 

pour des mots qui, ailleurs, passent souvent a R R v 

3 2 

R , conservent ou font naitre volontiers entre R et 

R^ une voyelle secondaire : le fait se produit notam- 

3 

ment quand R possède un caractère "ouvrant", favora- 
ble à la naissance ou au maintien d’une voyelle qui 
la précède. Ainsi entend-on chez les nomades de 
l'Oranais, de l'Algérois, du Constantinois , chez les 
ruraux et les bédouins de Tunisie, et en Libye 

hodor "verts", fajar "aube", matal "exemple", hábal 
"corde", gàbal "avant", hukúm "ordre, jugement", 
kadab "mensonge", maláh "sel", gamàh "blé", jabàh 
"ruche", ujáh "visage". 

Un accent d'intensité frappe la voyelle de première 
syllabe, en favorisant sans doute le maintien (en 
syllabe devenue ouverte) . 

2. Dans les mèmes parlers, la mème structure syllabique, 
avec mème accentuation , est de règle, dans les mots 
dont la troisième radicale est u ou i : 

dalu "seau", halu "doux", jaro "chiot", galu "cher- 
té", jadi "chevreau", jari "course", maài "marche", 
iomi "aveugles" (ailleurs dlu, hlu, jro , glu, jdi, 
Iri . msi . £mi ) . 


3. Les parlers sahariens, notamment ceux du Sud algérois, 

du Sud constantinois, du Sud tunisien, et les parlers 

libyens présentent la remarquable particularité de 

conserver en syllabe ouverte une trace de la voyelle 

1 2 

ancienne qux se trouve entre R et R , lorsque cette 

voyelle est de timbre a. Les plus "conservateurs" 

d'entre eux la gardent mi-longue, avec le timbre a 

dans un voisinage consonantique de phonèmes "ou- 

2 

vrants". Ainsi en Libye, lorsque R , suivie d'un a, 
est h, h, £ , g, r, 1 , n : 

talab "il a demandé", sananir "hamegons", baràmil 
"tonneaux" ; 

ils la gardent avec un timbre altéré (a, e, u, 9 ) 
quand le voisinage consonantique est autre : 

rabàt (rgbàt) "il a attaché", dabálsj "bracelets", 
bptaten "couvertures" . 

Particulier au parler de Bou-Saada (Sud algé- 
rois) est le maintien, dans certaines conditions, du 
souvenir de la voyelle ancienne a, avec le timbre i, 
en syllabe ouverte : 

tilab "il a demandé", liban "petit lait", tiláta 

ss = 

"trois", sikakln "couteaux". 

Ailleurs, parmi les parlers bédouins des régions 
considérées, c'est le souvenir de cette mème voyelle 
a, dans la mème position, sous la forme d'une voyelle 
brève ou ultra-brève de timbre indéterminé : 

bsda "il a commencé", samat "il a entendu", farasan 
"pieds (de chameau)". 

On peut donc constater les étapes parcourues, 
des parlers les plus "conservateurs" aux parlers les 
plus "évolués", dans le processus de la disparition 
de la voyelle brève en syllabe ouverte au Maghreb : 
le processus est parachevé dans les parlers sédentai- 


res . 
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4. On notera pour mémoire la possibilité, dans certains 
parlers de Libye, de l'existence d'un type syllabique 
R vR vR + v, R^R vR^ + v, dans des conditions com— 
plexes qui restent à élucider : 

£ 9 butat, rbutat "elle a attaché", bagàra, bgàra 
"vache". 

Un tel type syllabique est absolument inconcevable 
dans tous les autres parlers maghrébins qui ne con- 
naissent que rabtat (rubtat), baqra (bagra). II at- 
teste la prédominance d'une accentuation particulière. 
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LE VERBE 


L'expression verbale comprend deux modes ; l'un 
est conjugué à toutes les personnes ; l'autre ne connait 
que la deuxième personne du singulier et du pluriel, 
c'est l’impératif. 

Le premier se présente sous deux aspects. Ils 
indiquent que l'action (ou l'état) dénotée par le verbe 
est réalisée ou n'est pas réalisée. Dans un cas, il 
s'agit de 1 ' accompli (ou prétérit, ou parfait) . Dans 
l'autre cas, il s'agit de 1 1 inaccompli . 

Ainsi, pour un verbe d’action : 

qtal "il a tué" (c'est chose faite et certaine) 
yaqtal "il tue, tuera, tuerait" (ce n'est chose 
ni faite ni certaine) 

pour un verbe d'état (ou,plus exactement, de 

devenir ) 

kbar "il est devenu vieux" (l'état est réalisé 

et certain) 

yakbar "il devient, deviendra, deviendrait 

vieux" (l'état n'est ni réalisé ni cer- 
tain) . 


Ces deux aspects ne doivent pas ètre confondus 


avec des temps. 


On décrira successivement 


- les indices des personnes de la conjugaison, 

- la conjugaison des différents types de verbes, au thè- 
me fondamental puis aux thèmes dérivés. 
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A. PERSONNES DU VERBE 

Les personnes du verbe (je, tu, il , elle, nous, 
vous, ils) sont indiquées 

1° à l’accompli , par des désinences (ou suffixes) 


Singulier 

lère 

personne 


Radical 

-t_ 


2e 

personne 


»» 

~t_ 


3e 

personne 

masc. 

ff 



3e 

personne 

f ém. 

f» 

-at 

Pluriel 

lère 

personne 


tt 

-na 


2e 

personne 


tf 

-tu 


3e 

personne 


tt 

— u 


a) La première personne du singulier est commune aux 
deux genres , ainsi que la première personne du plu- 
riel . 

b) A la deuxième personne du singulier, la distinction 
du genre n'est marquée que dans les parlers conser- 
vateurs (de type bédouin par exemple) où elle est 
représentée par la désinence -ti : 

qtalt " tu ( toi homme) as tué", qtelti "tu ( toi 
femme) as tué". 

c) Dans un certain nombre de parlers citadins (et au 
Maroc assez généralement) , cette désinence -ti 
caractérise la deuxième personne, apportant ainsi 
une distinction entre la première et la deuxième 
personne du singulier, ailleurs confondues : 

qtait "j'ai tué", qtalti "tu (toi, homme ou 
femme) as tué". 

Souvent aussi au Maroc, de cette deuxième personne 
du singulier à désinence -ti , a été tirée une 

deuxième personne du pluriel , commune aux deux gen- 
res, qtaltlw. 
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d) Mais la deuxième personne du pluriel, ainsi que la 
troisième, est commune aux deux genres dans tous 
les parlers maghrébins, sauf dans l'extrème sud tu- 
nisien et en Libye, où elles sont respectivement 
exprimées par les désinences -tan et -an : 

qtaltsn, qetla n "vous (femmes) avez tué, elles 
ont tué". 

2° à 1 1 inaccompli , par des préfixes et des désinences (ou 
suf f ixes ) 

Singulier lère personne n- Radical 

2e personne t- " 

3e personne masc. y- " 

3e personne fém. t- " 

Pluriel lère personne n- " -u 

2e personne t- " -u 

3e personne y- " -u 

a) La première personne du singulier, commune aux deux 
genres, est exprimée par le préfixe n- (principale 
caractéristique des parlers maghrébins, qui les 
distingue, dans leur ensemble, tant de 1 ' arabe 
classique que des parlers orientaux) . Ce préfixe 
tire vraisemblablement son origine, par analogie, 
du préfixe ji- de la première personne du pluriel, 
également commune aux deux genres. 

b) La deuxième personne du singulier est commune aux 
deux genres, excepté dans les parlers conservateurs 
où elle est marquée par la désinence -i : 

taqtal "tu (homme) tuei' , taqtli "tu ( toi femme) 
tued' . 

c) A la troisième personne du masculin singulier et à 

la troisième personne du pluriel , le oréfixe est 
articulé en semi-voyelle (y) lorsqu'il précède une 

voyelle, et en voyelle (i) lorsqu'il précède une 
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consonne. Mais il faut noter que, très générale- 
ment au Maroc, mème en syllabe fermée, le préfixe 
est articulé i, et non y : iqtal, iqtlu. 

d) Les personnes du pluriel se distinguent des person- 
nes du singulier par la désinence -u^ (mème pour la 
première personne, à la différence de ce qu'il en 
est dans les parlers orientaux) . 

e) La deuxième personne du pluriel, ainsi que la troi- 
sième, est commune aux deux genres dans tous les 
parlers maghrébins, à l'exception de ceux de l'ex- 
trème-sud tunisien et de la Libye, où elles sont 
exprimées par la désinence -sn : 

taqtlan "vous (femmes) tuez" yaqtla n "elles 
tuent" 

3° à l'impératif , par préfixe et suffixe 

Singulier a - Radical 

Pluriel 3 - " — u 

a) Le préfixe ne s'exprime que lorsqu'il précède un 
groupement de deux consonnes ( c * est-à-dire en syl- 
labe fermée) , soit dans le cas d'un verbe comme 
qtal : aqtal "tue". Mais il est fréquent que, mème 
dans ces conditions, au Maroc notamment, il ne soit 
pas articulé : qtal "tue". 

b) Comme à 1 ' inaccompli , le pluriel de l'impératif se 
distingue du singulier par le suffixe -u : aqtlu 

" tuez" . 

c) Le singulier est commun aux deux genres dans les 
parlers où la deuxième personne du singulier de 
l'inaccompli est commune aux deux genres. Ailleurs, 
le féminin se distingue du masculin par la dési- 
nence -i : aqtal "tue ( toi homme)" aq tli "tue ( toi 
f emme ) " . 
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B. CONJUGAISON DU VERBE 

I. Thème fondamental 

ssassss = s = = =ss=;s = = 

Le thème fondamental est celui où la racine 
fournit un verbe réduit exclusivement à la charpente de 
ses éléments radicaux, c'est-à-dire sans insertion de 
voyelle longue, sans redoublement de consonne (ou semi- 
voyelle) radicale, sans préfixation ni infixation d'élé- 
ments formatifs, soit 

12 3 

1. pour le verbe trilitère : trois radicales : R R R 
suivant qu’il est 

12 3 

- de racine "saine" ( triconsonantique ) : c c c 

qta 1 "tuer" 

- de racine "sourde" (les deux dernières radicales 

12 2 

sont semblables) : c c c 
sadd "saisir" 

- de racine "assimilée" (la première radicale est 

w 2 3 

semi-voyelle ) : y c c 

ujad "trouver", ibas "devenir sec" 

- de racine "concave" (la deuxième radicale est semi- 

13 — - 

voyelle) : c w c qal-iqul "dire" 

1 3 

c y c bafc-ibeé. "vendre" 

- de racine "défectueuse" (la troisième radicale n'est 

1 2 

pas une consonne) : c c a nsa-yansa "oublier" 

c 1 c 2 i Sra-yaèri "acheter" 

1 2 

2. pour le verbe quadrilitère : quatre radicales : R R 

3 4 

R R : du type 

tàrjam "traduire" 


ko 


Verbe de racine "saine" 
qtal "tuer" 


Sg. 1 


Pl. 1 


Accomgli 

qtalt 

qtalt 

qtal 


qatla t 


qtalna 

qtaltu 


qatlu 


Inaccomgli 

naqtal 

taqtal 

yaqtal 
taqta 1 

naqtlu 

taqtlu 

yaqtlu 


Imgératif 

aqtal 


a) A i ’ accompli , la règle de la chute de la voyelle brè- 
ve en syllabe ouverte implique que, à la troisième 
personne du féminin singulier et à la troisième per- 
sonne du pluriel, l'adjonction des désinences - 3 t et 

- détermine une modif ication de la constitutioíTsyl- 
labique du radical. 

Ce radical, de qtal passe à qatl. 

Soit qtal + 3t = qatlat ~ ^til + u = qatlu 

Ce c hangement est de règle dans tous les parlers 
maghrébins. 

b) A l'inaccompli et à l'impératif, le méme problème 

d'ordre syllabique est posé par 1 • adjonction, au radi- 
cal du verbe , du suffixe -u du pluriel. Mais, à i . in - 
verse de ce qui a été dit au paragraphe a) précédent, 
Ce P r °blème n'est pas résolu uniformément au Maghreb. 

°n PSUt dis binguer , selon les parlers, trois solutions 
essentielles : 
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- Le radical du verbe, conformément à la solution qui 
est adoptée à l'accompli, passe de qtal - à qa tl - : 

Soit naqtal + u = nqatlu aqtal + u = qatlu 
C'est la solution qui prévaut dans l'ensemble des 
parlers marocains, et que 1 ' on retrouve dans le 
Nord constantinois . 

- Le radical du verbe perd sa voyelle : de qtal, il 
passe à qtl : 

Soit naqtal + u = naqtlu * aqtal + u = aqtlu 
C'est la solution des parlers tunisiens, d’une 
partie du Nord et de l'Est constantinois et du Nord 
de l'Algérie, et de beaucoup de parlers bédouins. 

- Le radical du verbe passe de qta 1 à qatl , mais la 
voyelle du préfixe est sauvegardée par un redouble- 
ment de la première radicale : 

Soit naqtal + u = naqqatlu aqtal + u = aq qatlu 
Le fait se produit alors pour tous les verbes, 
sauf ceux dont la première radicale est l'une des 
trois consonnes dites "liquides" £> n : 

Soit yalbas + u = yalbsu "ils revètent" 

yprsal + u = yarslu "ils envoient" 

yanzal + u = yanzlu "ils descendent" 

C'est la solution qu'ont adoptée les parlers du 
Nord de l'Algérie centrale et occidentale (régions 
du Tell) jusqu'à Tlemcen, tant citadine que rurale. 

c) Le préfixe de 1 ' inaccompli , au singulier et au plu- 
riel, est rfd-, ta-, ya-lorsqu'il précède le radical 
de type qtal , soit devant consonne + consonne (la syl- 
labe est fermée : maintien de la voyelle brève du pré- 
fixe) ; il est n-, t-, i- lorsqu'il précède le radical 
de type qatl, soit devant consonne + voyelle (la syl- 
labe est ouverte : chute de la voyelle brève du préfi- 
xe ) . 


42 


d) L'adjonction de la désinence -i, indice du féminin, à 
la deuxième personne du singulier de 1 ' inaccompli , et 
à l'impératif, dans les parlers où elle est en usage, 
détermine les mèmes mutations syllabiques que celles 
que provoque l'adjonction de la désinence -u du plu- 
riel, soit, suivant les solutions dialectales adoptées 
(cf. ci-dessus § b)) : 

taqtal + i = tqatli , taqtli , tpqqat li "tu ( toi fem- 
me) tues" 

aqtal + i = qatli, aqtli, aqqatli "tue ( toi femme)". 
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Verbe de racine "sourde" 
Sadd "saisir" 



Accompli 

Inaccompli 

Sg. 1 

saddlt 

nSadd 

2 

S9 ddlt 

tàadd 

n m • 

s3dd 

isadd 

3 f. 

sa ddat 

tèadd 

Pl. 1 

saddlna 

nsaddu 

2 

saddltu 

tsaddu 

3 

saddu 

isa ddu 


Im^ératif 

Sg. sadd 

Pl. saddu 

a) A l'accompli, dans la totalité des dialectes maghré- 

1 2 2 

bins, le radical demeure de type c v c c , mème aux 
deux premières personnes du singulier et du pluriel 
(là où, en arabe classique, on observe la disjonction 

1 w 2 2 

des deux consonnes radicales semblables, c v c c 
passant àc vc vc). Les désinences -t, -t ( -ti ) , 
-na, -tu, sont rattachées au radical par une voyelle 
prédésinentielle -I- : 

Soit -it, -It (-Iti), -Ina, -Itu . 

b) A 1 ' inaccompli , le radical demeure sadd, et les pré- 
fixes sont n-, t-, i-, t- au singulier, n-, t-, i- au 
pluriel, ne comportant pas de voyelle brève (puis- 
qu’elle serait placée en syllabe ouverte). 

c) A l'impératif, le féminin, là où il est en usage, est 
saddi . 


kk 


k5 


Verbe de racine "assimilée" 



u jad 

" trouver" 



Accompli 


Inaccompll 

Sg. 1 

ujsdt 


nujsd 

2 

u jsdt 


tu jad 

■3 m. 

f. 

uj3d 

wajdat 


c_.. 

0 ) oj 
a a 

pi. i 

ujadna 


nujdu 

2 

u ja dtu 


tu j du 

3 

wajdu 

Impératif 

yu j du 

Sg. 


ow ja d 



Pl. owjdu (wajdu) 


a) A 1 ' accompli , il en est pour le verbe "assimilé" de 
méme que pour le verbe de racine "saine" à la troisiè- 
me personne du féminin singulier et à la troisième 
personne du pluriel. L'adjonction des désinences -at 
et -ii détermine le passage du radical ujsd au radical 
wajd (avec articulation de la première radicale en 
semi-voyelle w) . 

Soit ujad + st = wajdat ujad + u = wgjdu 

Ce changement est de règle dans tous les parlers 
maghrébins. 

b) A 1 ' inaccompl i , aux personnes du singulier, on entend 
tantòt 

- ngwj sd , towjad, yowjad, towjad (la première radicale 
étant articulée en semi-voyelle w, et le préfixe 
étant pourvu d'une voyelle). C'est la prononciation 
habituelle au Maroc, et généralement dans le Nord de 


1 ' Algérie. 

- nujad , tujad, yujad, tujad (la première radicale 
étant articulée en voyelle, mi-longue, et directe- 
ment précédée des préfixes n-, t-, y-, t-) . C'est 
ce que l'on entend dans la plus grande partie de 
l'Algérie et de la Tunisie. 

c) A 1 ' inaccompli, aux personnes du pluriel, la situation 
varie suivant les dialectes. L'adjonction au radical 
de la finale -u^ 

- détermine parfois le passage du radical ujad à wajd. 

Soit nwajdu, twajdu, iwajdu 
C'est la solution qui prévaut au Maroc. 

- ne cause pas de mutation syllabique (si ce n’est la 
chute de la voyelle brève ujad- en syllabe ouverte : 
ujd-). C'est alors, suivant les parlers, 

nowjdu, towjdu, ypwjdu, ou nujdu, tujdu, yujdu 
que l'on entend respectivement en Algérie et en Tu- 
nisie. 

De mème pour la deuxième personne du fèminin sin- 
gulier, là où elle est en usage. C'est tantòt 
twajdi, towjdi, tujdi 

d) A l'impératif, la situation est la mème qu'à l'inac- 
compli. C'est, suivant les parlers, 

tantót ujad owjad pour le masculin singulier 

ujdi owjdi wajdi pour le féminin singulier 
ujdu owjdu wajdu pour le pluriel. 

e) Semblable à la conjugaison du verbe "assimilé" à pre- 
mière radicale est celle du verbe "assimilé" à pre- 
mière radicale y. Avec mème mutation syllabique et 
mèmes variations dialectales. Ainsi 

ibas, ysbsst, yibas, yabsu "devenir sec, sècher". 
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Verbe de racine "concave" 
qàl-iqúl "dire" bàd-ibie. "vendre" 


Inaccomgl i 


Sg. 1 

qùlt 

baet 

nqùl 

nbe£ 

2 

qùlt 

baet 

tqul 

tbe£ 

■j m. 

aàl 

bàa 

iqùi 

ibit 

J f. 

qàla t 

bata t 

tqul 

tbef. 

pi. i 

qùlna 

batna 

nqùlu 

nb^tu 

2 

qùltu 

bactu 

tqùlu 

tbgtu 

3 

qàlu 

bà£u 

iqùlu 

ibetu 



Impératif 


Sg . 


qùl 

b?t 


Pl. 


qulu 

b<?£u 



a) A l'accompli, aux deux premières personnes du singu- 
lier et du pluriel, l'adjonction des désinences -t, 

-t ( — ti ) , -na, -tu, déterminant la fermeture de la 
syllabe, commande la présence, entre la première et la 
troisième radicale d'une voyelle brève (dont le tim- 
bre est neutre ou teintée suivant le voisinage conso- 
nantique, variable selon les dialectes). II y a donc 
opposition de longueur et de timbre de la voyelle ra- 
dicale entre qàl, qult, qulna, etc. et bàd, bact, 
ba£na , etc. 

b) A 1 ' inaccompli , les verbes de racine "concave" se ré- 
partissent en deux catégories essentielles : ceux dont 
la voyelle radicale, entre c 1 et c 3 , est -ù- ; et ceux 
où elle est -I- . 

Une troisième catégorie, beaucoup plus restreinte, 
compte des verbes dont cette voyelle radicale est -à-, 
tels hàf-ihàf "craindre", nàl-inàl "obtenir", bàt - ibàt 
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"passer la nuit" , ban-iban "apparaitre" , etc. 

c) A 1 ' inaccompli , les préfixes sont n-, t-, ij- et ne 
comportent pas de voyelle brève (du fait de la posi- 
tion en syllabe ouverte). 

d) A l'impératif, le radical est le mème qu'à l'inaccom- 
pli : il comporte donc une voyelle radicale longue, 
pour les trois catégories du verbe concave. 

e) Le féminin, là où il est en'usage, est exprimé à la 
deuxième personne du singulier de l'accompli et de 

1 ' inaccompli, et au singulier de l'impératif, par la 
finale -i., pour le verbe concave comme pour les autres 
verbes : 

soit à l'a:compli qQlti, baeti 
à l'inaccompli tqùli, tbe&i 
à l'impératif qúli, beei. 

f) Sont versés dans la catégorie des verbes "concaves" 
quelques verbes dont la deuxième radicale était primi- 
tivement un hamza, comme sàl-isàl "questionner" par 
ex. 
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Verbe de racine "défectueuse" 
nsa-yJnsa "oublier", 2ra-yssri "acheter" 


Accompli 


Inaccomgli 


Sg. 1 

nslt 

§rlt 

nsnsa 

na §ri 

2 

nslt 

srlt 

tansa 

ta Sri 

3 

nsa 

Sra 

yansa 

yalri 

f. 

nsat 

§rat 

tansa 

taSri 

Pl. 1 

nslna 

Srlna 

nansaw 

na Srlvw' 

2 

nsltu 

àrltu 

tansaw 

ta srlw 

3 

nsaw 

Sràw 

yansàw 

yaárlw 



Impératif 


Sg. 


■ansa 

3 sri 


Pl. 


^nsaw 

3àrlw 



a) A 1 ' accompli , la conjugaison type qui figure ci-dessus 
est celle qui prévaut dans tous les parlers citadins 
et ruraux. 

Dans les parlers bédouins, le radical du verbe sra 
est , aux deux premières personnes du singulier et du 
pluriel, sri- (et mème §r$y ~, avec diphtongue) : 
soit §r^t, ár§t, srèna, srètu. 

Les parlers bédouins de 1 1 extrème-sud tunisien et de 
la Hbye connaissent aux troisièmes personnes 
du masculin singulier : sra ; nsi 
du féminin singulier : srat ; nasyat 
du pluriel : §rlw (et §ru) ; nsu (et 

nssyu) . 


b) A l’inaccompli et à l'impératif, aux personnes du plu- 
riel de sra — yasr i, la situation est également particu— 
lière dans les parlers bédouins où l'on entend : 
nasru, tasru , yasru ; asru. 
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c) Le féminin de la deuxième personne du singulier, là où 
il est en usage, est 

à l'accompli : nslti, srlti (sriti, sreyti) 
à l'inaccompli : tansày (et parfois tansi) 
à l'impératif : ansiy (et parfois ansi ) . 

d) Le féminin des deuxièmes et troisièmes personnes du 
pluriel , là où il est en usage, est 

à l'accompli : nsltan, nsan ; Srètan, èran 
à l'lnaccompli : tansàn , . yansan ; taáran , yasran. 

e) Le radicai étant constitué à l'initiale par un groupe 
de deux consonnes (qui fait de la syllabe précédente 
une syllabe fermée) , les préfixes sont 

à l'accompli : na-, ta- , ya- , ta- 
à l'impératif : a-. 

f) On constate que tous les verbes qui, en arabe classi- 
que, avaient une voyellé u de l'inaccompli ont été 
versés dans la catégorie des verbes à voyelle i. On 
ne signale que de rares survivances, ici et là, comme 
hba-yahbu "marcher à quatre pattes (enfant)", jga - 
yajgu "vagir", dba-yadbu "trottiner". 

g) On notera que sont versés dans la catégorie des verbes 
"défectueux" les verbes dont la troisième radicale 
était primitivement un hamza, comme qra-yaqra "lire, 
étudier", bda-yabda "commencer", tfa-yatfa "éteindre". 
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a) A 1 ' accompli , kla et hda ont, dans l'ensemble des par- 
lers maghrébins, après la chute du hamza primitif de 
première radicale, été versés dans la catégorie des 
verbes "défectueux'i 

Cependant, au Maroc, il existe, à cóté de la conju- 
gaison type qui vient d'ètre dècrite, une conjugaison 
calquée sur celle des verbes de racine "concave" : 

soit kalt, kalti , kll, kàlat, kalna , kaltu, kàlu , 
hadt, hadtl , hàd , hàdat , hadna, hadtu, hàdu. 

b) A 1 ' inaccompli, i a première radicale (hamza primitif) 
est conservée partout au Maghreb sous la forme d'un à, 

soit nakul , naklu etc. ; nahud , nàhdu etc. 

Aux personnes du singulier la voyelle du radical est 
conservée (elle est de timbrea., ou plus souvent u) . 
Aux personnes du pluriel, elle tombe se trouvant en 
syllabe ouverte. 

Certains parlers bédouins (centre de la Tunisie) 
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connaissent la présence de la première radicale sous 
la forme u (non à) 

soit núkul , nùklu etc. ; nùhùd , nùhdu etc. 

c) A l'impératif, kla et hda sont versés au compte des 
verbes concaves . 

d) A cette catégorie de verbes doit ètre rattachée celle 
des verbes (très inégalement employés) 

amar-yamar "ordonner", aman - yaman "croire, faire 

confiance", àdan-yàdan "permettre", 
où la radicale initiale à (hamza primitif) est cons- 
tante à l'accompli et à 1 ' inaccompli , la conjugaison 
en étant, somme toute, semblable à celle du verbe 
"sain" : 

soit àmant , àman , amna t , àmsnna, amnu , nàma n . nàmnu . 

etc. 

L'impératif de ces verbes semble rarement, pour ne 
pas dire jamais, en usage. 

2° ja-iji "venir", ra-ira "voir" 


Accomgli Inaccomgli 


Sg. 1 

Jlt 

ret 

nji 

nra 

2 

jlt 

rit 

tji 

tra 

■3 m. 

h 

ra 

iji 

ira 

J f. 

Jàt 

r?t 

tji 

tra 

pi. i 

jlna 

rina 

nj Iw 

nraw 

2 

jltu 

retu 

tjlw 

traw 

3 

j àw 

raw 

i jlw 

iràw 



Im 

pératif 


Sg . 


ji 

r a 


Pl. 


jlw 

raw 



Sg 

P1 
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a) A l'accompli, cette conjugaison est celle de tous les 
parlers maghrébins. 

b) A 1 ' inaccompli , 

- le verbe ja-iji est partout employé, avec, dans la 
région de Constantine, la présence d'une voyelle I 
du préfixe ; 

soit nlji,tiji, ylji etc., nljlw, tljlw, yljlw etc; 

- le verbe ra-ira connait, lui, un emploi beaucoup 
plus inégal ; souvent on ne l'entend qu'à la deuxiè- 
me personne du singulier, parfois du pluriel : tra, 
trav»' ; les formes nara, tara, yira etc. sont égale- 
ment parfois en usage. 

c) A l'impératif, à cóté de ji, jlw, courant dans toute 
l'Algérie (Iji, Ijlw dans la région de Constantine) , 
on entend habituellement iji, ijlw au Maroc, et 

Ija, Ijiw en Tunisie. 

A còté de ra, raw, on entend aussi ipa qui signifie 
"vois", mais aussi "montre, donne", au pluriel iriw '. 

d) A l'accompli, à l'inaccompli et à l'impératif, on no- 
tera que les parlers bédouins de divers types présen- 
tent, pour ces deux verbes, des variantes dialectales, 
notamment de genre et de nombre, semblables à celles 
qui ont été signalées à propos des verbes de racine 
"déf ectueuse". 



tarjam "traduire" 



Accompli 


Inaccompli 

Sg. 1 

tar jamt 


ntar ja m 

2 

tar ja mt 


ttar jam 

m • 

tar ja m 


itap jam 

3 f. 

tar jmat 


ttar 1 3m 

pi. i 

tar j«3mna 


ntar jmu 

2 

tar jamtu 


ttarjmu 

3 

Sg. 

Pl. 

ta r j mu 

Impératif 

tsr ja m 

t« r j mu 

i ta r j mu 


a) A l'accompli, le radical est 

- t-ap ja m lorsqu'il est nu (troisième personne du mas- 
culin singulier) ou pourvu des désinences -t, -t, 
-na, -tu (deux premières personnes du singulier et 
du pluriel ) . 

- tarjm lorsqu'il est pourvu des désinences -at (troi- 
sième personne du féminin singulier) et — u ( troisiè— 
me personne du pluriel). 

b) A 1 ' inaccompli et à l'impératif, le radical est, dans 
les mèmes conditions qu'à l'accompli tar ja m au singu- 
lier, tsrjm- au pluriel. 

Le préfixe est n- , t-, i- , t- ; n- , t- , i- sans 
voyelle (parce qu'elle se trouverait en syllabe ouver— 
te) . 

c) Là où elles sont en usage, la deuxième personne du fé- 
minin est tar jamti à l'accompli, ttar 1 mi à l'inaccom- 


r 
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pli, tarjm i à l’impératif. 

d) Quelques verbes quadrilitères sont de racine "défec- 
tueuse", et ont une flexion qui suit celle des verbes 
t^ilitères de racine "déf ectueuse" , comme matna "par- 
ler par ailusion" : mafcnlt, mStna , mStnaw, nmatnl . 
imàénlw , etc. 
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II. Thèmesdérivés 

Les thèmes dérivés sont ceux où la racine fait 

1 ' objet 

1. pour le verbe trilitère R 1 R 2 R 3 

- soit d'un redoublement de la radicale médiale 

Thème II tSllsm "faire savoir, enseigner" 

- soit d'une insertion de la voyelle entre la pre- 
mière et la deuxième radicale 

Thème III hSla t "fréquenter" 

i 

- soit d'une insertion de la voyelle i entre la deuxi- 
ème et la troisième radicale 

Thème IX hmar "devenir rouge" 

- soit d'une préfixation de l'élément formatif t-, qui 
peut s ' opérer 

- sur le radical du thème fondamental 

Thème dialectal tjràh "étre blessé, se blesser" 

- sur le radical du thème II 

Thème V ttallam "étre enseigné, apprendre 

- sur le radical du thème III 

Thème VI thSla t "se fréquenter" 

- soit d'une préfixation de l'élément formatif n_- 

Thème VII ndrab "étre frappè" 

- soit d'une préfixation de l'élément formatif st- 

Thème X stahbar "s'informer" 

- soit d'une infixation de l'élément formatif t^ après 
la première radicale 

Thème VIII j tmàt "se réunir". 

On observe que le thème IV, qui, en arabe classique, 
était caractérisé par la préfixation à la racine de 
l'élément formatif hamzé, a disparu de 1 ' arabe dia- 



56 


lectal maghrébin en tant que tel, par suite de 1 ' amu- 
issement quasi total du hamza. 

2. pour le verbe quadrilitère R 1 R 2 R 3 R 4 

- de la préf ixation de l'élément formatif t- 
tmashar "se moquer" 


On note d'une fagon générale que tous les ver- 
bes du thème fondamental ne sont pas susceptibles de for- 
mer des thèmes dérivés ; et que tous les verbes des thè- 
mes dérivés ne procèdent pas nécessairement de verbes du 
thème f ondamental . 
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1° Verbe trilitère 

Tout au long de la dérivation, pour les verbes 
de racine "saine" et de racine "assimilée", on constate 
que, 

- aux thèmes où les modif ications interviennent à l'inté- 
rieur du radical par redoublement de la consonne média- 
le ou par insertion de la voyelle 3, la structure syl- 
labique du radical se trouve acquérir une stabilité qui 
la préserve de bouleversement profond : soit aux thèmes 
II, III, V, VI, IX ; 

- aux thèmes où les modif ications interviennent à l'exté- 
rieur du radical par préfixation, ou, à l'intérieur du 
radical , par infixation de l’élément formatif -t-, la 
structure syllabique du radical se trouve exposée à la 
méme mutation syllabique que celle qui a été décrite 
pour le thème fondamental : soit aux thèmes VII, VIII, 
X, et au thème dialectal à t- initial. 

Pour ce qui est de l'adjonction au radical des 
désinences -at et -u, on observe dans tous les verbes dé- 
rivés (à l’exception de ceux qui. sont de racine "défectu- 
euse"), que, ouvrant la syllabe qui précède, elle y dé- 
termine la chute de la voyelle brève. 

Pour ce qui est du préfixe, il est ou non pour- 
vu de voyelle suivant qu'il se trouve en syllabe fermée 
ou en syllabe ouverte. 

Pour ce qui est des verbes de racine "défectu- 
euse", ce qui a été dit des variations dialectales pour 
la conjugaison au thème fondamental vaut pour celle des 
thèmes dérivés. 

On allègera la présentation des verbes aux thè- 
mes dérivés en se bornant à donner 



58 


59 


- à 1 ' accompli, la première et la troisième personne du 
singulier, et la troisième personne du pluriel. 

- à 1 ' inaccompli, la première personne du singulier et la 
troisième personne du pluriel. 

- à l'impératif, le singulier et le pluriel. 

Thèmes II et V 

Le redoublement de la radicale médiale confère 
au thème II un caractère intensif. Les verbes qui revè- 
tent ce thème expriment 

- soit une valeur proprement intensive (action exercée 
sur plusieurs objets, ou de fagon répétée ou habituel- 
le) ; 

- soit une valeur factitive (faire faire une action, ou 
mettre dans un état) ; 

- soit une valeur dénominative (exprimer une notion ver- 
bale tirée d'un nom) ; 

- soit une valeur déclarative (dire une formule) ; 

- soit, enfin, quelquefois, une idée de mouvement. 

Le thème V constitue le réf léchi-passif du 

thème II. 

Le radical du verbe dans ces deux thèmes pré- 
sentant la mème physionomie, on en traitera con j ointement 
la conjugaison. 

"saine" 

II £alla m "enseigner" 

V tdàlla m "ètre enseigné, apprendre" 
gallamt , iSllam, sSllmu , ntàllam, ieàllmu, fcàllam, 

£àllm u ; 

t£.Sllamt , t£àllam , tfcàllmu , nattallam, yateàllmu . 


tfcàlla m . teallmu ■ 

Verbe_de_racine ||sourde" 

II sa lla 1 "rincer" 

V tràddad "hésiter" 

1 

sallalt, sallal, Sallu, nSalla 1 , iSallu , Sallal , sa ll u; 
tràddadt, tráddad, tràddu, natràddad , yatràddu , traddad, 
tràddu . 

L'adjonction des finaLes -at et -u provoquant 
la chute de la voyelle brève de la deuxième syllabe du 
radical , il se trouve une séquence de trois consonnes 
semblables qui généralement se réduit à deux. Mais dans 
une prononciation lente, cette séquence se trouve sauve- 
gardée par l'apparition d'un point-voyelle entre les deux 
consonnes redoublées et la troisième : sall'lat, tràdd'du. 

Verbe de_racine ^assimilée" 

II waqqgf "arrèter" 

V twassah "se salir" 



waqqaft, waqqaf, waqqfu, nwaqqaf, iwaqqfu , w aqqaf , waqqfu ; 
twassaht, twassah, twasshu, natwassali , yatwasshu , tw as sa h, 
twasshu . 

Verbe_de_racine ^concave" 

- à semi-voyelle médiale w^ 

II zowwaq "décorer" 

V t j owwal "se promener" 

zowwaqt , zowwaq, zowwqu, nzowwaq, izSwwqu, zowwaq , zowwqu. 
tjowwa lt , tjowwal , t j owwlu , nat j owwal , yat j ówwlu , 1 1 owwa 1, 
t j owwlu. 

- à semi-voyelle y 

II zeyyan "embellir" 

V theyyal "user de ruse" 

zeyyant , zeyyan, zeyynu, nzeyyan, izeyynu, zeyyan, zeyynuj 
t&Ìyyalt, theyyal , theyylu, natheyyal, yatheyylu, thgyyal . 
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thé yylu . 

La radicale médiale redoublée est toujours ar- 
ticulée en consonne, w ou y. Mais aux personnes où le 
radical est pourvu des suffixes -at et -u, le radical 
oscille entre 1 • articulation -oww- , -eyy-~et l'articula- 
tion -ow-, -^y- . soit z 5 W wqu ou zjwqu, zeyynu ou zèynu. 
Y e £ì? e _!É e _£a£Ì£e_^défectueustí" 

II rabba "élever, éduquer" 

V trabba "ètre élevé, éduqué" 
fabblt, rabba, rabbiw, nrab bi, irabblw, rabbi, rabblw; 

trabb|t, trabba , trabbiw, natrab ba, yatribb^w, tràbba " 
t rabbiw . — — » 

L ' inaccompli et l’impératif des verbes du thè- 
me II ont toujours et partout la finale -i ; ceux des 
verbes du thème V la finale -a. 

Thèmes III et VI 
Le thème III exprime 

- soit une valeur "conative” ( tension ou effort pour faire 
une action) ; 

- soit la précision d'une direction, d'une incidence de 
l'actlon sur quelque chose ou quelqu'un. 

Le thème VI est le réf léchi-passif du thème 
III. II marque volontiers la valeur conative interne, ou 
externe (réciprocité) . 

Le radlcal du verbe dans ces deux thèmes pré- 
sente la mème physionomie. On en traitera donc aussi 
con j ointement la conjugaison. 

-f£ te _í®_£?£ine_"saine" 

III hala t "f réquenter " 
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VI thalat "se fréquenter" 

hilatt, hilst, halto, nhilat, ihilto, hilat, hilto- 
thala tt , thilat, thalto, nathil3t, yathiltg, thiiat, 


thalto. 


Y e £^y_Éy_£ ec iy e _"i2y£Éy" 

III ganan "contredire" 

VI t^inan "se contredire" 

ganant, ganan, ginnu , nginan, iginnu , ginjn , gannu ; 
tqanant , tqanan , tgi nnu , natqanan , yatqinnu , tflinan . 
tqinnu . 

Verbe_de racine_"assimil4e" 

III wilgf "s ’ accoutumer" 

VI twifag "se mettre d’accord" 
wilaft, walaf , wilfu . nwilaf . iwilfu . walaf . wilfu ; 
twifaqt , twifaq, twifqu, natwifaq , yatwif qu . twif aq . 
twif qu . 

Verbe de racine "concave" 


- à semi-voyelle vv 

III giwan "aider" 

VI tgiwan "s 1 entraider" 

íawsnt, gawan, gawnu, neawan, ieawnu , taw»n , eawnu ; 
ttiwant, teiwan, teiwnu, n^teiwan , yateiwnu , teiwan . 
tgawnu . 

- à semi-voyelle y^ 

III e ayan "constater" 

VI tziyad "renchérir" 

gayant , gayan, gaynu, nea yan , ieiynu, eayan , eiynu ■ 
tziyadt , tziyad , tziydu , natziyad , yatziydu , tziyad , 
tziydu . 


Verbe_de_£acin e _"déf cctueuse 
III diwa "soigner" 
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VI tdawa "étre soigné" 

dawlt, dawa , dawàw , ndáwi , idawlw, dawi , dawlw- 
tdawlt, tdáwa, tdawàw, natdàwa, yatd awà w, tdaw a, tdawaw . 

L’inaccompli et 1 ’ impératif des verbes du thè- 
me III ont toujours et partout la finale -i_ ; ceux des 
verbes du thème VI la finale -a. 

Thème VII 

Ce thème constitue le réf léchi-passif de ver- 
bes du thème fondamental. Ii. est inégalement en usage 
au Maghreb : il est rare en Tunisie. Pour les verbes de 
racine "saine" et "assimilée", il comporte, au long de la 
conjugaison, la mème alternance syllabique que ceux du 
thème f ondamental . 

La formative n ne s'entend pas nécessairement 
précédée d'une voyelle d'attaque à l'accompli. L'impéra- 
tif est pratiquement inusité. 

Verbe de racine ysaine" 

(a)njràh "étre blessé, se blesser" 
njràht, njrah, njàrhu, nanjràh, yanjàrhu. 

yerbe_de_racine_"sourde" 

(3)nsqqq "se fendre" 

nsaqqlt, nsaqq, nsaqqat, nansaqq, yansaqqu . 

Verbe de racine "assimilée" 

(ylnuzjn "ètre pesé" 

nuzant, nuzan, nwaznu , nanuzan , yanw^znu . 

Verbe de racine "concave" 

(a)mbàe ( anbàe ) "se vendre" 
mba£t , mbàf. , mbatu, nambàc, yambàeu 
avec voyelle à du radical, à 1 ' inaccompli . 


63 

Verbe_de racineydéf ectueuse" 

( 3 ) nsra "s'acheter" 

nsrlt , n§ra , nsraw , nansra, yansraw . 
aV ec voyelle a f inal , à 1 ' inaccompli • 

Thème VIII 

Ce thème n'est fourni que par un nombre res- 
treint de racines dans l'ensemble du Maghreb. II consti- 
tue lui aussi le réf léchi-passif de verbes du thème fon- 
damental , avec peut-étre cette nuance que 1 ' action est 
réalisée "pour soi-mème". La conjugaison des verbes de 
racine "saine" présente la mème alternance syllabique que 
celle du thème fondamental. 

On entend irrégulièrement une voyelle d'attaque 
initiale à l'accompli. L'impératif est pratiquement inu- 
sité. 

Verbe de £acine_ysaine" 

(a)jtmá£"se réunir" 

jtmàtt, jtma£, jtamfcu , najtmáf, , yajt3-m£u . 

Verbe de racine_ysourde" 

(a)dtarr "ètre contraint" 
dtàrret, dtàrr, dtarrg, na^tarr, yagtàrro - 

Verbe de racine "assimilée" 

pratiquement pas d'exemple. 

Verbe de_r acine_" concave " 

(ja)htàj "avoir besoin" 
htajt, htàj , htàju, nahtàj , yahtàju . 

Cette flexion type connait deux variantes dia- 
lectales aux deux premières personnes du singulier et du 
pluriel de l'accompli : hta j t / htajlt , hta j na / frta j Ina 


64 


65 




etc., exactement dans les mèmes conditions, et avec la 
mème répartition suivant les parlers, que la conjugaison 
du verbe du thème IX (cf. ci-dessous). 

(3)|tha "avoir envie" 
sthlt , §tha , Sthaw, nasthi, yasthlw. 

La voyelle de l'inaccompli hésite, suivant les 
pa^lers (et mème à l’intérieur d'un mème parler) entre -i 
et -a : ngstha , yaàtháw . 

Thème IX 

Ce thème (qu'il faut rapprocher des thèmes IX 
et XI du classique) forme des verbes exprimant une notion 
de couleur , type hmir "devenir rouge", étendu à des ra- 
cines dénotant une qualité, type qblh "devenir méchant". 
La voyelle initiale d'attaque, à l'accompli, n'est pas 
toujours entendue . L'impératif est irrégulièrement en 
usage . 

hmart , hmlr , hmarg, nahmSr, yahmSrp. 

Cette conjugaison, qui suit celle des verbes "concaves" 
du thème fondamental, comporte 1 ' abrègement de la voyelle 
formative -5- aux deux premières personnes du singulier 
et du pluriel de l'accompli ( avec variation possible de 
timbre hmart / hmort ) . C'est la conjugaison habituelle 
en Tunisie, et dans les parlers bédouins maghrébins en 
général et jusqu'aux abords de Rabat. 

On entend aussi une conjugaison où la voyeile 
-a- formative se maintient à toutes les personnes du par- 
fait, hmSrt , hmSrna : dans les parlers de l'Algérie ci- 
tadine et rurale et jusqu'au Maroc (Tanger, Marrakech, 
Salé, Jebala) . 


Enfin, au Maroc, dans certains parlers citadins 
(Rabat-Fès), en Oranie et, sporadiquement, jusqu'à Alger, 
à ces mèrnes personnes de l'accompli, la voyelle formative 
-_a- demeure, mais les désinences sont suffixées au radi- 
cal par 1 ' intermédiaire d'une voyelle prédésinentielle 
-I- comme dans la conjugaison des verbes "sourds" du thè- 
me fondamental : hmSrlt, hmSrlna, etc. 

— l * * 

Thème .X 

Ce thème exprime généralement l'idée qu'on 
demande ou qu'on veut que soit réalisée la notion expri- 
mée par la racine. II est assez bien représenté à tra- 
vers le Maghreb, particulièrement dans les parlers de 
l'Est, et dans les parlers bédouins. Le préfixe ast- y 
revèt volontiers la forme assimilée ass - , la voyelle 
d'attaque tombant souvent : ss-. L'impératif est en usa- 
ge. 

Verbe_de_racine "saine" 

(s)st3hbar "s'informer" 

i_ 

stahbàrt , stahbàr , sthabrg , nasta hbàr , yasthabro , 
stahbàr, sthabrg. 

Verbe de racine "sourde" 

(a)stgall "tirer profit" 

stgalllt , stgall , stgallu , nastgall , yastgallu , 
stgall , stgallu . 

yf£52_í e _£ ec ì ne _"5 ssim:i -i ee " 

(a)stowtan "choisir comme pays" 
stowtant , stowtan, stwatnu, nastowtan, yastwatnu, 
stowtan, stwatnu. 

Mais souvent la conjugaison ne comporte aucune 
alternance syllabique du radical : stowtnu, yastowtnu. 
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Dans certains parlers bédouins, la première radicale w 
se mue en a : s tahas "éprouver de la nostalgie". 

v ® r ^?_É e _£ a £ì2 e "£2D£ a Y e " 

(a)stjàb "accueillir avec faveur" 
stjabt, stjàb, stjabu, nastjab, yastjàbu, stjàb, 
stjàbUj 

où l'alternance vocalique longue/brève à l’accompli est 
générale à travers tout le Maghreb. 

Verbe_de_racine_^déf ectueuse" 

(-a)stanna "attendre" 

st-annlt, stanna, stsnnaw, nastanna, yastannaw, stanna 
stannaw . 

La voyelle radicale finale est toujours a (à 
l'exception du verbe astha "avoir honte" où elle est i : 
yssthi ) . 

Thème dialectal à t- initial 

Né,sans doute, sous 1 ' inf luence analogique des 
réf léchis-passif s à t- initial des thèmes V et VI, procé- 
dant respectivement des thèmes II et V, ce thème procède 
de verbes du thème fondamental généralement en usage. II 
en constitue le réf léchi-passif . II est très employé en 
Tunisie et au Maroc, et dans les parlers bédouins en gé- 
néral. Suivant les parlers, le t- initial est simple ou 
redoublé ; dans ce dernier cas avec une voyelle d'attaque 
fragile : att-, tt- . 

"^aine" 

tahlàc "étre frappé de stupeur" 
tahla£t , tahlaX, thaleu , nathlaX, yothal£u , tahla£, 
thal£u. 
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Verbe de racine ^sourde" 
tlamm "étre réuni" 

tlammit, tlamm, tlammu, natlamm, yatlammu , tlamm , tlammu 
Verbe_de_racine_" assimilée" 
tulad "étre enfanté" 

tuladt, tulad, twaldu, ntulad, yatwaldu, tulad, tw al du ■ 

Verbe_de_racine "concave" 

tbàt "se vendre, étre vendu" 
tbact, tbà£, tbàeu, natbàx, yatbà^u , tbàf , tbàxu. 

Verbe_de_racine_^déf ectueuse" 

tabna "se construire, ètre construit" 
tabnlt, tabna, tabnàw, natbna, yatbnàw , tabna , tabnàw 
avec,uniformément et partout, voyelle radicale finale -a. 

Procédant d'un amalgame des thèmes à préfixe n- 
et à préfixe t-,il se trouve des thèmes à préfixe nt- et 
( t) tn- ; soit ntaj rah , tnaj rah "ètre blessé" 

ntajràht, ntajrah, ntjarhu , nantajráh , yant jarhu •, 
tanjráht, tanjràh, tanjarhu, na bna j rah , yatnjarhu. 

Ce sont des réf léchis-passif s de verbes au thè- 
me fondamental. Ils sont en usage dans le nord constan- 
tinois (Djidjelli) et dans le Nord oranais (Tlemcen, 
Traras ) . 
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Verbe quadrilitère 


De caractère généralement expressif, les formes 
peuvent procéder de verbes du thème fondamental en usage, 
mais peuvent n'exister aussi qu'au thème dérivé, comme 
tmasha r "se moquer de" : 

tmashart , tmash-ar, tmashru, natmashar, yatmashru, 
tmashar, tmashru. 

Cette conjugaison type n'appelle pas d • observation . 

Quelques verbes de racine "défectueuse" exis- 
tent également, comme t£arba-yat£arba, "se conduire en 
arabe". L’inaccompli est toujours en -a. 

C'est enfin aux quadrilitères qu ’ on rattachera 
des verbes de racine anormale, soit au thème fondamental, 
soit au thème dérivé, comme súfa j "se conduire en sauva- 
ge" , gjfat "envoyer" (courant au Maroc), thlram "faire le 
coquin ( hraimi ) " , tqlbbah "faire le méchant (qblh)", 

^sàib ( shàib ) "penser, croire", sshàil "s ' imaginer" , etc. 
qui f oisonnent à travers le Maghreb, inégalement nombreux 
suivant les parlers. 
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C. ANNEXES A L’ETUDE DU VERBE 


On donnera ici quelques indications sur 1 ' em- 
ploi qui est communément fait du verbe dans les parlers 
maghrébins . 

I. L^accomplietl^inaccompliemployésseuls 

a) L'accompli (ou parfait) exprime 1 ' action qui 

est déjà faite au moment où l'on parle : j_a -ándna u-msa 
"il vint (ou est venu) chez nous et il partit (ou est 
parti)". II correspond grosso modo aux diverses notions 
exprimées par les temps du passé frangais. 

Mais il faut souligner que 

- pour les verbes "résultatif s" qui dénotent le fait de 
"devenir dans un état", l'accompli indique que le pro- 
cès est réalisé au moment où l'on parle : il corres- 
pond donc au présent du frangais : j uz t "je suis de- 
venu affamé = j'ai faim", kba r "il est devenu vieux = 
il est vieux" ; 

- pour les verbes désignant une connaissance, un senti- 
ment, une sensation, l'accompli indique (un peu à la 
manière d'une notion résultative) que c'est chose faite 
au moment où l'on parle : il exprime donc une valeur 

de présent : cqal tak "je t'ai reconnu = je te recon- 
nais", fhamtni w-ùll "m'as-tu compris = me comprends- 
tu ou (non) ?" ; 

- dans les locutions empreintes de solennité, l'action 
est, par anticipation, considérée comme réalisée : 
hlsf t b-ràbbi "j'ai juré = je jure, par Dieu" ; 

- dans les formules optatives, comme rahimahu llà h "que 
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Dieu l'ait en sa nniséricorde barak allahu flk: "que 
Dieu te bénisse ! " ; 

- dans les expressions proverbiales, consignant une vé- 
rité en quelque sorte atemporelle : alli fàt mlt "ce 
qui est passé est mort" ; 

- dans des phrases où deux verbes à l’accompli se sui- 
vent sans ètre séparés par la conjonction de coordina- 
tion _u_-» le premier semble légèrement antérieur dans 
le temps au second : ja blsni "il est venu (= étant 
venu), il m'a embrassé" ; mais, réunis par u-, les 
deux verbes sont alignés sur le mème temps : ja u-blsni 
"il est venu et m'a embrassé". 

b) L ' inaccompli (ou imparfait) exprime le procès 

en cours de réalisation, état ou action. II dénote la 
durée plus que la localisation dans le temps. Le con- 
texte seul peut, en général, en situer le moment. On 
peut distinguer 

- 1 ' action contemporaine du propos : naqra "je lis, 
j ' étudie" ; 

- l'action permanente : ad-drari dlma ycíbklw "les en- 
fants pleurent toujours" ; 

l'action qui va s'accomplir (valeur temporelle du fu- 
tur) : iS tafcmal "que feras-tu, que vas-tu faire ?" ; 

- l'action éventuelle, expression ambiguè du futur ou du 
conditionnel : asmat mlih Is iqùl-lalc "écoute bien ce 
qu'il pourra (ou pourrait) te dire" ; 

l'action souhaitée, optative : yadha l "qu'il entre !", 
ràbbi inub "que Dieu y pourvoie I " ; 
l'action introduite par des tournures de défense, de 
mise en garde, de crainte : íandak ll-ttlh "prends 
garde de tomber" ; 

l'action en cours d' accomplissement, quand l'inaccom- 
pli est consécutif à un accompli : lqltha tabki "je 
l'ai trouvée elle pleure (= en train de pleurer)" ; 



- 1 ' action complétive ou attributive, quand l'inaccompli 
est consécutif à un accompli ou un inaccompli, dans 
les conditions où le frangais emploie l'infinitif : 
jlt nsúfak "je suis venu te voir", nji nàufak "je 
viens (ou je viendrai) te voir". Le lien de subordi- 
nation, implicite, peut encore s'établir par une liga- 
ture : jlt ( n j i ) bls nàufak "je suis venu (je viens ou 
je viendrai) pour te voir" ; 

- l'action actualisée, quand, notamment dans un récit, 
l'inaccompli est consécutif à un accompli : usalt 1-al- 
jlmat- nalqa hùk "j'arrivai à la mosquée, (voilà que) 

je rencontre ton frère" ; 

- l'action qui dure dans le moment où une autre se réa- 
lisait, ou se réalise : l'inaccompli est alors précédé 
de la conjonction u^-, qui introduit un rapport circons- 
tanciel (c'est le wlw l-hll du cl . ) : nkar w-iqul, 
yankar w-iqul "il nia, il nie en disant". 

II . L^accompli etl 1 inaccompll précédésde^ kln-iku n 


II s'agit, bien entendu, du verbe "ètre" em- 

ployé comme auxiliaire. 

a) kln précède un verbe à l'accompli : le complexe ex- 
prime un temps du passé (passé simple, passé composé, 
plus-que-parf ait, etc.) : kln msa "il était parti", 
ba£d-ma klnat waznat-li s-sm ld "après qu'elle m'eút 
pesé la semoule" ; 

b) kan précède un verbe à l'inaccompli : c'est l'expres- 
sion de l'action qui dure dans le passé (imparfait du 
frangais) : kùnt ngenni "je chantais" ; 

c) ikun précède un verbe à l'accompli : notation habitu- 
elle du futur antérieur : yùmkùn ikún hraj "peut-ètre 
sera-t-il sorti" ; et aussi d'une valeur modale : 
tkun emalt klfi "tu aurais fait comme moi". 
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Notons aussi que kan peut précéder le partici- 
pe actif d'un verbe, exprimant l'action qui dure dans le 
passé : kan sakan f-al-mdlna "il fut habitant (= ii habi- 
tait) dans la vieille ville". 

III. L^inaccqmpli_précédé_d^un_préverbe 

L'emploi de ce qu'on appelle "préverbes" n'est 
pas uniforme dans tous les parlers. Certains parlers en 
utilisent couramment, d'autres les ignorent totalement. 

II est plusieurs préverbes. 

a) ka-/ku~. Visiblement tiré du verbe kán-ikùn à 
l'accompli : la forme ka - est celle des troisièmes per- 
sonnes, la forme ku - est celle des premières et deuxièmes 
personnes. Le préverbe précède un verbe à 1 ' inaccompli , 
faisant corps avec lui, et exprime l'idée 

- de 1 ' action qui se déroule ef fectivement au moment où 
l'on parle : ku-tsjri "tu es en train de courir", ka- 
tabki "elle pleure" ; 

- de 1 ' action qui dure ou qui se répète d'une fagon in- 
dubitable : ku-nbit. u-naSri "je vends et j'achète", 
hùwwa lli ka-ibet "c'est lui qui fait les ventes". 

Ce préverbe, avec une alternance qui en carac- 
térise l'origine, ne semble employé que par un type de 
parler, du Nord constantinois : celui de Djidjelli et de 
sa région. 

b) ka. Sans doute de méme origine que le précé- 
dent, mais figé, sans alternance a/u, ce préverbe s ' em- 
ploie dans tout le Maroc, en concurrence avec une forme 
ta . 

Egalement placé devant un verbe à 1 ' inaccompli , 
il exprime les mèmes valeurs que ka/ku, soulignant le ca- 
ractère de réalité de l'état ou de l'action, et écartant 
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ainsi toute valeur modale qui pourrait mettre en doute 
la certitude du procès qui est en train de se derou e , 
ou qui dure, ou qui est habituel : as_ka-tdi£jHl£ 

"qu'est-ce que tu fais ìci 

II est en outre possible de le placer apres 

kin, qui rejette le procès dans le_passé : 

»il montait à cheval", má-kùnt-à ka-naerafhum je ne 

connaissais pas". 

) taw. C'est en fait un* adverbe de temps, qui 

se présentTTussi sous la forme tawwa "maintenant" , usu- 
e l en Tunisie et en Libye. Dans ces parlers, il se p 
ce volontiers, jouant le r6le de préverbe, devant un 
verbe à 1 • inaccompli, pour actualiser 1 action, o 
noter le futur tout proche : tawnji -je viens, je vrens, 

tout de suite" . 

d) bi/b. Les parlers de Libye emploient communé- 

ment ce prl^be, soit sous cette forme, soit sous la 
forme bbi, devant un verbe à l'inaccompli pour marquer 
l*imminence t 1» posslMlité (parfois la volonte, a - 
n=iitè) • 1 a b-yadwi 1-búk "il est venu parler à ton P 

„•*. bbi-namSi ")e vais (ou ). peux, on ]. Oésire) "’an 
aller". II app.rtient en mém. temps à la flexion v= - 
bale d'un inaccompli nebbi, t^bbi. *m. 

pli n’est connu que eous 1. forme néqative ma^blt^s, _r 
bi-S " je ne veux, il ne veut pas . 
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IV. Ljusagedera 

On en verra la véritable flexion verbale au 
chapitre des Pronoms personnels. II joue le róle d'un 
"présentatif " : c'est-à-dire qu'il présente, constate 
l'actualité (ou l'imminence) d'un état ou d'une action 
ou d'une existence, et en souligne la réalité : rani jlt 
"me voici venu", ralc tahdam "te voici qui travaillej', 

Ida qàl-lak iji ráhu iji "s'il t'a dit qu'il viendrait, 
et bien, il viendra". On le trouve devant verbes à 1 ' ac- 
compli et à 1 ' inaccompli, mais aussi devant participes, 
devant noms et complexes prépositionnel s , où il exprime 
une valeur verbale d'existence expressément constatée : 
rahu jáy "le voici qui arrive", rlki mreda "te voici ma- 
lade", rlhum f-ad-dlr "ils sont (bel et bien) dans la 
maison". On peut également entendre ra sans éléments 
pronominaux : ra nhlr tlát "voici que le jour s'est 
levé" . 

Les parlers du Maghreb connaissent aussi hlw , 
Iw, variable ou fléchi, qui a les mèmes emplois, et à 
peu près les mémes valeurs que ra. 
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Ce qu'on appelle "inchoatif s" , ce sont des 
formes participiales ou verbales qui, placées devant un 
verbe, indiquent l'imminence, le début de l'action, et 
aussi l'intention de l'accomplir. Par extension, on 
rangera dans cette catégorie, des formes analogues qui 
marquent la poursuite, la contipuation , l'achèvement de 
l'action entreprise. 

On distinguera les inchoatifs qui ont formes 
participiales et ceux qui ont formes verbales. 


a) Formes participiales 


- mlsi , fém. mlsy a , pl. mlsyln, d'un emploi très général 
au Maghreb : mlsi narkab "je me propose de, je vais 
monter à cheval" ; quelquefois réduit à mls , invaria- 
ble : mlá nsmslw "nous allons partir" ; 

- rlyah (rlyh) , fém. rlyha, pl . rlyhln, qui s'entend 
surtout en Algérie, rarement, sinon jamais, dans le 
Maghreb oriental : klma rlyha tlhdu "comme elle allait 
le prendre" ; 

~ jly , fém. jlya ( jlyya ) , pl. jlyln ( jlyyln ) , qui est 
courant aussi : jly yahrej "il allait sortir" ; 

- gadi , fém. gldya , pl . gldyln , qui domine au Maroc 
(sauf à Tanger), avec souvent fém. glda, pl . gldln ; 
connu en Algérie, pratiquement inusité en Tunisie et 
en Libye : Is gldi tdlr "qu'est-ce que tu vas faire ?"; 

- baqe , fém. baqya, pl . blqyln, au Maroc souvent fém. 
baqa, blqen, qui marque partout la continuation de 
l’action (dans l'emploi de "encore, pas encore" qui 
sera étudié au chapitre des Adverbes et locutions ad- 
verbiales. II. Expression du temps). 
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qa£-3d , fém. qitda, pl . qafcdln, qui marque également la 
continuation de l'action, l'aspect duratif ; courant 
dans les parlers sahariens et en Libye : hna gaedln 
naktbu "nous étions en train d'écrire" ; 
qeyyal, fém. qeyyala, pl . qéyyalln, proprement "pas- 
sant la journée", est particulier au Maroc et à l'Ou- 
est oranais, dans le sens extensif "occupé à" ; c'est 
un adjectif verbal ayant valeur de participe présent : 
ana qeyyil ki-nahdam "je passe mon temps (je suis oc- 
cupé) à travailler" ; 

haddim, fém. haddima , pl . haddimTn , "travaillant", mé- 
me type de formation que le précédent, en usage dans 
les mèmes parlers : howwa haddim yanfcàs "occupé à dor- 
mir" . 

b) Formes verbales 

qam, proprement "se lever", conjugué, d'usage pan- 
maghrébin : qimat tqúl "elle se mit à dire" ; 
nid "se lever", conjugué, mème valeur, peu employé en 
Tunisie ; 

q£ad, proprement "s'asseoir", conjugué : qàtdu yarkbu 
"ils se mirent à cheval" ; 

bda "commencer", conjugué : bdlt nadhak "je me mis à 
rire" ; 

hda "prendre, entreprendre" , conjugué : hdlna nàhrtu 
"nous entreprimes de labourer" ; 

ja "venir", conjugué : jltu tgassúna "vous allez nous 
mettre en colère" ; 

walla, proprement "devenir, revenir", conjugué, de mè- 
me valeur, avec une nuance d'action réitérée : walllt 
tahdam mllh "tu te mets (tu te remets) à bien travail- 
ler" ; 

dar , proprement "se tourner (vers)", conjugué : dira t 
tqul-li . ou darat-li (ou fíyya ) tqiil "elle se mit à me 


dire (= elle me dit alors)" ; 

- sir , proprement "devenir", conjugué : sért naktab-lu 
"je me mis à lui écrire" ; 

- bqa , proprement "aimer, vouloir", a parfois la mème va 
leur . 

Ces divers verbes sont proprement inchoatifs 

en ce qu'ils expriment l'idée du début de l'action ou 

l'intention de l'accomplir. 

- bqa , proprement "demeurer", conjugué, s'emploie aussi, 
en concurrence avec le participe biqe vu plus haut : 
bqet naqra n-nhar kamal "je demeurai à lire tout le 
jour" ; 

- zid , proprement "continuer, ajouter", généralement 
conjugué : zadna tkallamna "nous continuàmes à parler" 
zid yamài "il continua à marcher" ; 

- òid , proprement "devenir", parfois conjugué, le plus 
souvent figé et devenu particule invariable : fcid 
táhdár "elle se mit à parler" ; le terme exprime 
l'idée de la continuation de l'action, mais souvent 
avec ce sens particulier : "les choses en étant arri- 
vées à ce point, voilà que (= alors)" ; 

- fciwad , proprement "recommencer" , parfois conjugué, le 
plus souvent frappé d ' invariabilité, notamment au “a- 
roc : fciwad dárbatni, t od ràbni "elle s’est remise, 
elle se remet à me frapper". Le sens est voisin de ce 
lui de "à nouveau, encore", qu'on étudiera, ainsi que 
l'emploi de tid, au chapitre des Adverbes et locutions 
adverbiales. II. Expression du temps. 

Ces termes expriment la continuation ou la re- 

prise de l'action entreprise. 

- tamm . proprement "terminer", tantót conjugué, tantót 
invariable, indique l'achèvement de l'action : tamm 
hraj t , tamm nahraj "j'ai fini, je finis par sortir (ou 
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en sortant) = finalement je sortis, je sors". 

La liste de ces inchoatifs n'épuise sans doute 
pas la matière. L' énumération qu'on en a faite se con- 
tente d'indiquer les usages qui prédominent. Chaque 
parler peut comporter d'autres inchoatifs, qui lui sont 
particuliers. II est à noter que nombre d'inchoatifs 
peuvent étre suivis d'un verbe conjugué ; mais aussi 
d'un participe présent, construction qui semble particu- 
lièrement en honneur dans le Maghreb occidental : zad 
jáy kull-yúm "il continua à venir chaque jour", ead 
qasad l- 3 l-jàma£ "il continua à se diriger (= il se di- 
gea alors) vers la mosquée", tsmm (tamm£t) mràbbyatu 
"elle acheva de l’éduquer (= finalement, elle l'éduqua)". 

x 

X X 

On observera, en guise de conclusion, que la 
multiplication des préverbes et inchoatifs dans les par- 
lers maghrébins suit une voie qui avait été ouverte par 
l'arabe ancien. Elle répond aux besoins de pallier la 
carence de l'expression temporelle du verbe arabe ; no- 
tamment dans l'usage de 1 ' inaccompli, elle répond aux 
besoins de dissiper l'ambiguíté qui règne entre la va- 
leur du présent (momentané ou duratif), la valeur du fu- 
tur et la valeur modale, valeurs diverses que le fran- 
gais distingue par l'emploi circonstancié du présent de 
1 ' indicatif , du subjonctif et du conditionnel . 


L E 


N 0 M 



L'étude du nom comprendra l'examen des substan- 
tifs et des adjectifs. 

On traitera d'abord des Noms verbaux. Ils ap- 
partiennent à la catégorie nominale, mais ils sont spé- 
cifiques en ce qu'ils procèdent le plus souvent de for- 
mes verbales en usage, dans le schème qui est le leur, 
au thème fondamental et aux thèmes dérivés. 

Puis on passera en revue les Thèmes nominaux du 
singulier, en soulignant chemin faisant la tendance dia- 
lectale qui porte à créer ou à adopter des formes typi- 
ques correspondant à des catégories sémantiques. 

Ensuite on verra ce qu'il en est de la flexion 
du nom dans l'expression du Nombre et celle du Degré. 

Au singulier s'opposent deux nombres, le duel (dont on 
constatera la régression notable) et le pluriel. Le de- 
gré du nom, c'est la représentation qui en est donnée en 
partant de ce qu'on peut appeler sa "dimension normale" : 
l'élatif et l'intensif d'une part, le diminutif d'autre 
part. 

Sur le Genre du nom on ne donnera que des indi- 
cations sommaires, faisant ressortir la tendance des par- 
lers maghrébins à opposer le féminin au masculin par un 
indice caractéristique : la finale -a. 

Enfin, au chapitre de l'Etat du nom, on exami- 
nera l'usage qui en est fait, indéterminé, puis détermi- 
né par des articles, défini et indéfini (ce dernier de 
création dialectale), enfin inclus dans un rapport d'an- 
nexion. 
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A. NOMS VERBAUX 

Ils comprennent les participes et les noms 
d'action, et correspondent généralement à des formes ver- 
bales en usage. 


Les verbes ne forment pas tous des participes. 
L'usage seul révèle les formes de participes qui sont 
possibles. 

1.- Verbes au thème fondamental 


1-2 3 

Le participe actif est R aR vR au 


(R^lR^R^a au féminin, R^aR R^ín au pluriel) 


masculin 


kmal 

"devenir complet" 

klmal 

klmla 

klmlln 

sadd 

"saisir" 

sldd 

sldda 

felddln 

ibas 

"devenir sec" 

ylb'as 

ylbsa 

yabsln 

hlf 

"avoir peur" 

hlyaf (hlyf) 

hlyf a 

hlyf In 

sra 

"acheter" 

àlri 

àlrya 

slryln 

kla 

"manger" 

wlka 1 

wlkla 

wlklln 

hda 

"prendre" 

wlhsd 

wlhda 

- 

wlhdln 

n 


à còté de ces deux derniers, on entend aussi mlkal 
et mahad. 

"venir" jly jlya jlyln 

et aussi mlji. 


12-3 

Le participe passif est mvR R uR au masculin 
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( mvR^R^u 


ÙRaau féminin, mvR 1 R 2 ÙR 3 In au pluriel ) s 


í lam 

"savoir" 

máí lùm 

maelùma 

màtlùmln 

hatt 

" poser" 

mahtòt 

mahtota 

mahtoten 

uzan 

"peser" 

muzùn 

muzùna 

muzùnln 


avec les 

variantes 

mowzùn et 

, chez les bédouins 


d'Oranie 

, dans le 

Sud tunisien et en Libye, méyzun 


mizun, mazun. 



nsa 

"oublier 

" mansi 

mansiyya 

manslyyln 


avec, au 

féminin et au pluriel , les variantes 


mansya, 

msnsyln (sans redoublement de la semi- 


voyelle 

finale) dans les parlers de Tunisie.de Li- 


bye, et 

souvent au 

Maroc. 


kla 

"manger" 

mukùl 

mukùla 

mukùlln 

hda 

"prendre 

" muhùd 

w — 

muhùda 

muhùdln 


et aussi mey kul , mlkù l et meyhùd, mlhud. 


2 - - Verbes aux thèmes dérivés 


Le participe actif et le participe passif sont 
confondus dans la forme, dans tous les parlers maghrébins 
(à l'exception de certaines distinctions qui peuvent 
exister dans les parlers du Sud tunisien et de Libye). 

Le sens passif prévaut généralement dans l'usage. Le 
contexte permet seul de déceler le sens actif, quand 
c'est lui qui est envisagé. 

Le participe est constitué par le radical du 
verbe au thème dérivé précédé du préfixe m-. Ce préfixe 
eSt suiv i ou non d'une voyelle brève, suivant que la po- 
sition est celle de la syllabe fermée ou de la syllabe 
ouverte. 


— 


verbe quadrilitère au thème fondamental, comme au thème 
déri ve , est formé, de la mème manière que celui du verbe 
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trilitère aux thèmes dérivés, par le préfixe m- : 
mbahbah "enroué", comme msaggam "dressé", matbalhot "mys- 
tifié", comme matwahhas "dépaysé". 

Les participes des verbes de racine "défectu- 
euse" ont uniformément la finale — i : msa mmi "nommé" , 
m-atrabbi "éduqué" , msarbi "servi", avec un féminin et un 
pluriel hésitant, suivant les parlers, entre les termi- 
naisons -iyya, -iyyln et -ya, -yln (ces dernières préva- 
lant dans l'ensemble du Maghreb) . 
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II. Nomg_d^action = (masdar r s ) 

Ils servent à exprimer "le fait de ... (accom- 
plir une action, transitive ou intransitive , devenir dans 
un état)". Ils s ' apparentent à l'infinitif frangais, 
mais ne lui correspondent pas rigoureusement. Ils appar- 
tiennent au système verbal parce qu'ils procèdent de for- 
mes verbales en usage (et éventuellement parce qu'ils 
peuvent comporter telle rection propre au verbe corres- 
pondant) , mais ils appartiennent au système nominal parce 
qu'ils revètent des formes de noms, et qu'ils ont le sta- 
tut syntactique des substantifs. 

a) Thème fondamental 

La délimitation précise entre noms d'action et 
noms désignant une notion abstraite (susceptible d'ètre 
concrétisée) est souvent malaisée à établir : ex. bki 
"fait de pleurer", bka "pleurs". 

La plupart des schèmes de noms d'action sont 

dénués de spécialisation sémantique. Mais il en est qui 

12-3 

en comporte (comme par ex. le schème c c uc pour les 
verbes exprimant un mouvement, une attitude du corps). 

II est aussi possible qu'un mème verbe puisse fournir 
concurremment tel ou tel type de masdar, l'un d'entre eux 
ayant valeur sémantique particulière (comme par ex. , de 
fham, fghm "fait de comprendre" et fháma "manière de com- 
prendre" ) . 

~ Schèmes à vocalisme bref 

Ils sont abondamment et partout représentés 
dans les dialectes maghrébins. 

Pour les verbes de racine saine et assimilée, 





12 3 1 2 3 

c'est en général c vc c , plus rarement c c vc : 

de dràb, dàrb "fait de frapper", de kbar, lcabr ( kubr ) 

"fait de devenir grand", de uzsn, wazn "fait de peser",de 

ibss, yabs "fait de devenir sec" 

mais aussi : de <£tás, £tàs "fait d'éternuer". 

1 2 

Pour les verbes de racine sourde, c'est c vc 


de sabb, sabb "fait d'insulter". 

Pour les verbes de racine concave, c'est, sui- 

1— 3 13 

vant la semi-voyelle radicale médiale, c uc , c Ic : 
de sam-isom, som "fait de jeùner", de ba£- ibe£ , be£- "fait 
de vendre". 

Pour les verbes de racine défectueuse, c'est 
12 12 

tantót c c i, tantòt c c a, tantót (infiniment plus rare) 
1 2 

c c u : 

de jra-y^jri, jri "fait de courir", de bqa-yabqa, bqa 
"fait de durer", de sfa-yasfa, sfo "fait de devenir lim- 
pide" , 

mais, d'une fagon générale et partout au Maghreb, c'est 
12 

le schème c c i qui semble le plus caractéristique du 
nom d'action. XI arrive que, quand, dans un mème parler, 
deux schèmes sont représentés, procédant de verbes de ra- 
cines proches (sinon de la mème racine), ils expriment 
souvent deux notions différentes : de gla-yagli, gli 
"fait de bouillir" ; de gla-yagla, gla "fait de devenir 
cher". A noter enfin que, dans les parlers tunisiens et 
libyens, les deux premières radicales dans les schèmes à 
finale -i_ ou -u. sont séparées par une voyelle brève 
(maintenue par l'accent) : jari (et non jri) , galu (et 
non glu) "cherté (de la vie)". 

Le fait de tirer un singulatif du nom d'action 
par adjonction de la finale -a tend à le concrétiser : 
dapba "un coup", wizna "une pesée", s^bba "une insulte", 
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be£a "une vente", jarya "une course" etc. 


— Schèmes à vocalisme lonc 


rN ti . . . 12-3 12-3 1 2 t 3 

(09 Ils sont de type c c ac , c c uc , c c Ic . 

12—3 

- c c ac , qui n'est pas très largement représenté dans 
le Maghreb : 

de tlab, tlàb "fait de demander", de tàb-itub, twàb "fait 
de se repentir", de qàs-iqls, qyàs "fait de mesurer", de 
tàb-itib, tyàb "fait de devenir múr". 

~1 2 - 3 

- c c uc , qui, partout au Maghreb, caractérise des 
verbes exprimant un mouvement, une attitude du corps : 
de dhsl , dhul "fait d'entrer", de uqaf , uqùf "fait de se 
mettre, d'ètre debout", de sjad, s jùd "fait de se pros- 
terner", de skat, skut "fait de devenir, d'ètre silen- 
cieux". 

Au Maroc, ce schème est concurrencé par le schème précé- 
dent : 

de jlas, jlùs et jlàs "fait de s'asseoir", de rqed, rqùd 
et rqàd "fait de dormir". 

1 2 3 

- c c Ic , qui est, dans tout le Maghreb, de beaucoup 
le plus fréquent : c'est celui qui est le plus en honneur 
pour les verbes d'action (peut-ètre sous l'influence ana- 
logique du masdar du thème Ilítvc c Tc ) : 

de s£3h, stih "fait de danser" ; de gsal, gsll "fait de 
laver" . 


1 2 _ 3 i 2— 3 1 2 3 

((3) Ils sont de type c c àc a, c c ùc a, c c ic a, 

où la finale -a, inhérente au schème, n'est pas la marque 

1 2 3 

du singulatif (elle peut l'ètre pour le schème c c Ic a). 
12-3 

- c c ac a, qui ne forme pas de très nombreux masdars : 
de fham, fhama "fait de comprendre", de zàr-izgr, zyàra 
"fait de visiter". 

Mais la série est enrichie 
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- d'une part, de noms exprimant la manière de faire, 
d'où l'exercice d'un métier : 

de lctab, ktaba "fait d'écrire (écriture)”, de 
flàh, flaha "fait de cultiver (agriculture) " . 

- d'autre part, de noms exprimant un état, une qua- 

lité (avec correspondance fréquente avec les ad- 
12-3 

jectifs c c ic , et avec les verbes du thème IX 

12-3, 
c c ac ) : 

qbaha "fait d'ètre méchant", mlaha "fait d'ètre 
bon", dràfa "fait d'ètre poli". 

12-3 

- c c uc a, qui forme des noms exprimant une couleur et 
aussi un état, une qualité (ressemblant à ceux du para- 
graphe précédent, et parfois avec les mèmes correspondan- 
ces ) : 

hmqra "fait d'ètre rouge", hrosa "fait d'ètre rude", 
brùda "fait d'ètre froid". 

1 2t 3 

- c c Tc a, qui forme des noms exprimant le résultat 

d'une action (souvent violente), mais aussi des singula- 
12 3 

tifs du schème c c Ic : 

qtlla "fait d ' assassiner" , hréqa "fait d ' incendier" , 
dbiha "un égorgement". 

— Schèmes à suffixe 

II s'agit du suffixe -àn. On trouve de tels 
noms d'action dans tout le Maghreb, pour certains verbes 
de racines saine et assimilée, et pour un très grand nom- 
bre de verbes de racines sourde, concave et défectueuse, 
comme 

de gfar, gofrSn "fait de pardonner", de uhsl, wahlan 
"fait d'ètre embarrassé", de ràdd, ràddSn "fait de ren- 
dre", de fSq-ifèq, feqSn "fait de s'éveiller", de qda- 
yag4e , qadyàn "fait de faire des emplettes", de hra- 
yahra, hsryán "fait de déféquer". 
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II est particulièrement fréquent, pour toutes 
les catégories de verbes, dans les parlers de Tunisie, 
et dans les parlers de Libye. 

La construction du complément direct d'exté- 
riorisation de la notion verbale (màf£Ùl mútlaq du clas- 
sique, type "vivre sa vie" du frangais) l'emploie avec 
prédilection, partout : fssl fsslSn "ètre pris d'une fai- 
blesse" . 


Sans doute issu du masdar en -an, un masdar en 
-àniyya se rencontre sporadiquement au Maghreb : 
de fah-ifù h, fùhSníyya "fait de se vanter, de s'enfler". 
Le suffixe -aniyya peut aussi parfois contribuer à former 
des masdar-s de thèmes dérivés. 


— Schèmes à préfixe 


II s’agit du préfixe m- (masdar "mlml" du cl.). 


II ne constitue pas un type fréquent de masdar. On peut 
en considérer les exemples en usage comme des éléments 
de vocabulaire, généralement hérités du classique : ainsi 
de habb, mhabba "fait d'aimer", de lSm-ilùm, mlSm "fait 
de blámer". 


b) Thèmes dérivés 

Les noms d'action comportent la valeur séman- 
tique de la dérivation. Ils dénotent "le fait de ...", 
mais fréquemment lorsqu'on ajoute aux formes en usage la 
finale -a_, ils acquièrent une valeur concrète. 

— Thème II 

1 2 t 3 

C'est tvc c Ic , partout et abondamment repré- 

senté : 

de ssbbar, tasblr "fait de mesurer à l'empan", de waqqat, 
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towqlt ( tuqlt) "fait de déterminer le moment", de spwwar, 
taswpr "fait de reproduire en image", de sayyaq , tgsyeq 
"fait de laver par terre", de hsddad, tahdld "fait de 
repasser (au fer à repasser)" 

avec possibilité fréquente de former un singulatif; 
de daklcar, tadklr "fait de faire se souvenir", tadklra 
"souvenir 

Pour les verbes de racine défectueuse, il y a 

hésitation suivant les parlers entre tc^vc^ya, tvc^c^iyya, 
1 2 

tvc c ya (la nature phonétique des deux premières radica- 
les pouvant, dans un mème parler, entrer en ligne de 
compte pour l'option entre tc vc ya et tvc c lyya), soit, 
de ràbba "éduquer", trabya, qui prévaut dans les parlers 
marocains et de 1 ' ouest algérien, tarblyya, qui est le 
plus fréquent dans les parlers sédentaires et citadins 
du Centre et de 1 ' Est algérien, tarbya (torbya), qui do- 
mine dans les parlers bédouins d'Algérie, dans les par- 
lers de Tunisie et ceux de Libye. 

Un autre masdar, moins en usage, mais repré- 

12 3 

senté à travers tout le Maghreb, est tvc c ác : 
de hammgm, tahmám "fait de réfléchir". 

— Thème III 

12-3 

Deux formes sont en concurrence : c c ac et 

1-2 3 

mc ac c a. La deuxième est plus commune gue la première 
parce qu'on la sent plus caractéristique du thème (voyel- 
le 5 après R 1 ) : 

de fáraq, fraq "fait de se séparer de", de fasal, fsll 
"fait de trancher un litige", de hllat, mhSlta "fait de 
fréquenter", de hasam, mhasma "fait d'ètre en contesta- 
tion" . 

Sporadiquement en Algérie, on entendra aussi un 
masdar tc^ac^Ic^, analogique du masdar tvc^c^Ic^ du thème 


XI : 

de dSnad, t^Snld "fait de rivaliser, controverser" , de 
gSnan, tgSnln "fait de contredire obstinément" . 

Pour les verbes de racine défectueuse on peut 
rencontrer, suivant les parlers, de dSwa-idSwi, mdSwya 
et, analogique du masdar du thème II, tdSwya "fait de 
soigner" . 

— Thème V 

1 2 2^3 

Assez peu d'exemples du masdar tc vc c uc , 

hérité du classique (avec conservation du timbre de la 

, 122-3 

voyelle u, souvent allongee tc vc c uc ), et ressenti 
comme terme littéraire : 

de tkabbar, tkabbur, tkabbùr "fait de s ' enorgueillir" . 

Tous les parlers maghrébins préféreront recou- 
rir au masdar du thème II, tvc c Ic étendu à l'usage du 
thème V. 

— Thème VI 

1-2 3 

On a très souvent un masdar mvtc ac c a : 
de tdSrab, matdSrba "fait de se frapper l'un l'autre", 
de tgSras (thSr-ss), matgSrsa (mathSrsa) "fait de lutter 
ensemble" . 

Mais le masdar du thème III sert aussi de masdar au thè- 
me VI. 

— Thème VII. VIII. IX 

Les masdar-s sont hérités du classique, et ra- 
rement employés, sinon par des lettrés ou demi-lettrés ; 
Peut-ètre sont-ils plus courants en Tunisie et en Libye 
de anqlab , anqlSb "fait d'ètre bouleversé", de ajtmaà , 

9j tmS t "fait de se réunir", de sfSr, sfrSr "fait de 
devenir jaune (coucher de Soleil, à Tlemcen)". 
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— Thème X 

12-3 

II y a hésitation entre astvc c ac , du classi- 

1 h n 

que , et astvc c Ic , analogique du masdar du thème II, le 
premier étant seul en usage en Tunisie et en Libye : 
de stqall astaqlàl "fait de devenir indépendant" 
de stshbar astahblr "fait de s'informer ; et de préluder 
(musique) " 

avec, au Maroc, une métathèse possible du préfixe st > 
ts : 

de stagtàd. stagtif, tsagtifc "fait de faire un saut de 
cabri" . 


— Verbes quadrilitères 


Qu'il corresponde au thème fondamental ou au 

thème dérivé, le masdar, quand il est employé, revèt ha- 

12 3 3 

bituellement la forme tc vc c Ic , analogique du masdar 
du thème II trilitère : 

de nàhnàh tnàhnlh "fait de hennir", de tmashaf tmasljlr 
"fait de se moquer", 

1 2 3-3 

et éventuellement au Maroc tc vc c uc : 
de bàhbàh tbàhblh et tbàhbúh "fait d'étre enroué". 


B. THEMES NOMINAUX DU SINGULIER 

En dressant le catalogue des thèmes nominaux 
du singulier, on ne prétend pas .examiner dans le détail 
toutes les formes des noms en usage dans les parlers 
maghrébins. Cela entrainerait naturellement à pousser 
fort loin, presque à l'infini, l'étude des éléments du 
vocabulaire nominal. Ce serait une entreprise témérai- 
re, et mème, peut-on penser, actuellement irréalisable. 

On se bornera à énumérer les types caractéris- 
tiques des séries nominales, en écartant l’examen des 
cas particuliers qui sont très nombreux dans chaque par- 
ler ; à plus forte raison dans l'ensemble dialectal de 
l'Afrique du Nord. 

On traitera successivement des thèmes à voca- 
lisme bref, des thèmes à vocalisme long, des thèmes com- 
portant redoublement de la radicale médiale, des thèmes 
à préfixe, des thèmes à suffixe, en distinguant, chemin 
faisant, les trilitères et les quadrilitères. En annexe 
figureront quelques spécimens de noms considérés comme 
inclassables. 

Pour ce qui est des bilitères, on ne leur fera 
Pas de place à part. On se contentera de noter que la 
tendance générale, déjà ancienne, et confirmée dans le 
domaine dialectal, consiste à leur conférer une trilita- 
r ité secondaire. Ils constituent dans les parlers un 
r ésidu lexical, composé de cas particuliers , qui s'in- 
tègrent au reste diversement, et souvent malaisément, 
dans le système de la dérivation. 
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On reprendra ici l'exposé qui a été fait à pro- 
pos de la Syllabe, dans le chapitre consacré à la Phonéti- 
que. On a dit que le renouvellement de la structure syl— 
labique des mots, dans les dialectes maghrébins, était dú, 
pour une très large part, à la ruine du vocalisme bref. 

Pour les noms à vocalisme bref et à radical nu 
(c'est-à-dire sans finale -a, ni suffixe) on soulignera 
à nouveau le jeu de deux tendances : 

- l'une qui consiste à ramener à un type monosyllabique 
l'héritage des noms anciens dissyllabiques (comme 
fafcál, fáfcul, faeil, fueal, fieal) ; 

- l'autre qui consiste à conférer un groupement syllabi- 

12 3 7 

que de type R R vR (donc avec voyelle brève entre R 

et R ) à l'héritage des noms anciens monosyllabiques 

(comme fatl , fuel , fiel), et à l'héritage des noms an- 

ciens se réduisant au monosyllabisme. 

Ce ne sont là que des tendances. Elles sont do- 
minantes en nombre de régions. Elles le sont moips en 
d'autres. La réalité est très complexe. 

1) D'abord, parce qu'il s'en faut de beaucoup que, 
dans tous les parlers maghrébins, joue d’une fagon abso- 
lue la règle de la chute de la voyelle brève en syllabe 
ouverte (c ' est-à-dire dans la position v + consonne + 
voyelle). Ainsi, on l'a déjà dit, dans les parlers bé- 
douins de Libye et du Sud tunisien (Nefzaoua), on consta— 
te aue, de la voyelle brève ancienne de timbre a, il sub- 
siste toujours quelque chose : soit une voyelle a dans 
tels environnements consonantiques ; soit une voyelle u 
ou £ ou 9^ dans tels autres environnements . Ainsi aussi, 
dans les parlers bédouins des régions sahariennes du Sud 
algérois (Bou-Saada, Chaamba, Laghouat) , où la voyelle 
brève ancienne de timbre a, dans de nombreuses séries 
morphologiques , est conservée sous la forme d'une 
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voyelle i mi-longue, ou a^incolore et ultra-brève. 

2) Ensuite, parce que, dans de nombreux parlers, 

il n'en est pas systématiquement de mème pour les noms 

1 2 

dont le prototype ancien est monosyllabique , type R vR 

3 

R , et pour les noms dont le prototype ancien est dis- 
12 3 

syllabique, type R vR vR : pour les uns, le groupement 

, 12 3 

syllabique du mot est tente de demeurer R vR R ; pour 

12 3 

les autres, il devient volontiers R R vR . 

3) Ensuite encore, parce que, dans les parlers 
les plus novateurs, ceux où apparaìt plus estompé le 
sentiment de ce qu'était l'état syllabique du mot de 
l'héritage ancien, les consonnes radicales ont pu exer- 
cer une action phonétique qui détermine la répartition 
syllabique (c ' est-à-dire la place qu'élit une voyelle 
brève dans une séquence de consonnes) : soit en mainte- 
nant la voyelle à la place où elle était, soit en provo- 
quant son déplacement. C'est ainsi que les liquides 

n, r, et, à un moindre degré, les labiales m, b, f, ont 
tendance à maintenir la voyelle avant elles, ou à 1 ' at- 
tirer à cette place. Des exemples de cette action pho- 
nétique peuvent ètre pris dans le cas de : 

anc. jàmál "chameau" dial. jmsl ; anc. fájr "aube" 
dial. fjar, où la liquide est en R 3 ; 

anc. hánàs "serpent" dial. hàns ; anc. qlrd "singe" 

2 

dial. qard , où la liquide est en R . 

On constate que , selon les parlers, suivant que l'influ- 
ence phonétique des consonnes radicales prédomine ou 
s'avère moindre, il y a des cas d ' hésitation, comme par 
exemple dans 

anc. ^bahr "mer" dial. bàhr ou bhàr (liquide en R^), ou 
encore anc. fàras "jument" dial . fárs ou fras (liquide 
en R 2 ) . 

4) Enfin, parce que des séries morphologiques 
peuvent posséder une action normative qui imoose aux 
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12 3 12 3 

noms la répartition R vR R , ou la répartition R R vR , 

nonobstant le souvenir de l'état syllabique ancien, ren- 

forgant ou neutralisant l'action phonétique des conson- 

nes radicales. C'est ainsi que le type syllabique R 3 v 
2 3 

R R s'impose volontiers aux noms d'action, comme dans 

anc. húzn "fait d'étre triste", dial. hazn ; 

12 3 

et que le type syllabique R R vR prévaut généralement 
dans la série des collectifs, comme dans 
anc. nahl "palmiers", dial. nhal. 

1) Type R^vR^R 3 

II est revètu par un très grand nombre de noms, con- 
crets ou abstraits 

barq "éclair", garb "couchant", jald "peau", talj 
"neige" , 

et c'est celui, on l'a vu, qu'admettent de préférence 
des noms d'action 

jarh "fait de blesser", rabh "fait de gagner, gain". 

2) Type R^R^vR 3 

II n'est pas moins courant que le précédent et recou- 
vre les mémes notions 

shSr "mois", msàt "peigne", jbal "montagne", hbàr 
"nouvelle" ; 

il compte notamment beaucoup de collectifs 

bsàl "oignons", tàob "broussaille" , gnam ou glam 
"ovins". 

3) Type R^vR^vR 3 

Ce type comporte un aspect syllabique qui apparait 
surtout dans les parlers bédouins. II est fréquent 
en Tunisie. II est courant en Libye. 

hulcsm "jugement", éàhad "pacte", gasar "fort, cita- 
delle" . 

II semble très dif f icile , sinon impossible dans les 
parlers citadins et sédentaires. 


1 2 3 

4 ) Type R vR R a 

C'est le féminin des types précédents, qu'il corres- 
ponde ou non à des masculins en usage 

kalma "mot, parole", zabda "beurre frais", àabka 
"filet". 

Procédant d'une forme masculine, il désigne soit le 
féminin sexué, soit le singulatif nom d'une fois, 
soit le singulatif nom d'unité 

tófla "f illette" , darba "doup", hàjra "pierre". 

II forme aussi, d'une faqon constante, le féminin 
des noms dits de "couleurs et difformités" (dont le 
masculin revèt le type 50) : 

kShla "noire" , dámsa "chassieuse" , hamqa "folle, 
sotte" . 

5) Type R 3 vR 2 vR 3 a 

Ce type, qui comporte une voyelle brève entre R et 
R 3 , en syllabe ouverte, est rigoureusement impossible 
dans les parlers marocains, algériens et tunisiens. 

II n'apparait, dans des circonstances particulières, 
que dans les parlers libyens, et, éventuellement, 
dans le Sud tunisien (Nefzaoua) : 

halama "bout de sein", luguha "près de mettre bas 
(chamelle) " , sàeàfa "épine de palmier". 

Parfois, dans ces mèmes parlers, et pour les mèmes 
mots, le groupement syllabique évolue tantèt vers 
halma, lúgha, sàtfa ; tantót vers hlama , lgúha , 
sfcàf a . 

6) Type R 3 vR 2 R 2 

C'est celui des noms de racine "sourde" 

sarr "secret", dàmm "oncle", ààrr "mal", h^ss 
"bruit" . 

II est revétu aussi par d'anciens trilitères comme 
famm "bouche", damm "sang", yadd "main" ; ce der- 
nier étant la forme des parlers citadins et ruraux; 
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ainsi que par des mots qui ont subi une réfection 
secondaire comme 

hádd "un" (anc. ’áhad) , ball "chameaux" (anc. 

’ibí l ) , nóss "moitié, milieu" (anc. nísf ) , woss 
"milieu, centre" (anc. wasát) , et, courant dans le 
Nord algérois, wat c "visage" (anc. wìí j h ) . 

7) Type R 3 vR 2 R 2 a 
Féminin des précédents 

jabba "robe", sáhha "santé", galla "récolte (et 
fruits)", qatta "chatte", sabba "cause, insulte". 

8) Type R X àR 3 

Ce sont des noms de racine "concave" qui ont. ce 
schème 

bab "porte", dar "maison", j ar "voisin", £.ar "op- 

probre" , d j aj , j aj "poules, gallinacés", 

auxquels on joindra le pluriel nas "gens", 

2 

et des noms où, primitivement, R était un hamza, 
comme bSs "mal" ; ou un h, comme lcSf "falaise, pré- 
cipice" . 

9) Type R^SR^a 
Féminin du précédent 

sSta "heure", hSja "chose", tSea "obéissance" , 
jara "voi=ine", fSra "souris". 

10) Type R 3 ÙR 3 

Procédant d'anciens f ùl , les noms dialectaux sont, 

— 1— 3 

dans tous les parlers, R uR . Mais dans les noms 
qui procèdent d'anciens f awl , la diphtongue est, 
dans les parlers bédouins, conservée -5w-, ou par- 
tiellement réduite -ó- ; tandis que les parlers ci- 
tadins et ruraux ne connaissent que la diphtongue 
complètement réduite à -ù- : 

nowm, nom, nùm "sommeil" ; qowm, qom, qùm (gùm) 
"troupe de gens (à cheval)" ; tùm "ail". 
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1- 3 

11) Type R uR a 

Féminin du précédent, il comporte, dans les mèmes 
conditions et suivant la mème répartition dialecta- 
le, les mèmes variations diphtoniques et vocaliques: 
Sowka, áoka, Sùka "épine" ; nowba, noba, nùba 
"tour de ròle" ; sgwda, sgda, sùda "noire" ; bù- 
ma "chouette". 

C'est sous ce type qu • on rangera l'ancien bilitère 
lùga^ "langue", dial. luga*. 

12) Type R^ÍR 3 

1- 3 

De mème que pour les noms de type R uR , la voyelle 
demeure -I--, ou la diphtongue est conservée -ey-, ou 
partiellement réduite -é-, ou complètement réduite 

T 

: 

beyt, bet, bit "demeure, chambre" ; seyf , sef , slf 
"sabre" ; j Ir "chaux". 

L'ancien bilitère yád "main" est |yd, Id, dans les 
parlers bédouins. 

Quant à blr "puits", dlb "chacal", ils proviennent 
respectivement d'anciens bl'r, dl’b. 

13) Type R^lR^a 
Féminin du précédent 

sèyha, àèha, èlha "femme ágée" ; heyma, hima, 
hlma "tente" ; béyda, be^a "blanche" ; jlf a "cha- 
rogne, viande non consommable" . 

C'est sous ce type qu ' on rangera les anciens fiEa*" 
qui ont acquis une trilitarité secondaire par allon- 
gement de la voyelle i, comme 

jlha "direction", tiqa "confiance", sifa "descrip- 
tion, caractéristique" . 

14) Type R X R 3 a 

II regroupe des noms issus des anciens fáta, fàta* 
rha "moulin à bras", £sa "báton", sma "ciel", £àa 
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"diner" 

qui sont confondus avec une voyelle a de longueur 
indéterminée. , 

Le terme qui désigne "femme" est mra ; tantót mrat - 
en rapport d'annexion, au Maroc et dans le Sud tuni- 
sien, tantòt mart- ( mort- ) ailleurs. Provenant 
d' anciens bilitères, dra "sorgho", sna "année" ont 
été ramenés à ce type. Notons aussi le pluriel nsa 
"femmes" . 

15) Type R 1 Ru 

C'est l'héritier des anciens fátw ( fuew , fiew) et 
f aeuww. 

Dans les parlers bédouins d'Algérie et en Tunisie, 
suivant le prototype ancien, et selon la nature de 
R 2 , le type est R^vR^u, non R^R^u. Partout ailleurs 
c'est R 3 R 2 u : 

jaro, jro "chiot" ; halu, hlu "doux" ; <fdu "enne- 
mi " . 

On y joindra now "beau temps (et pluie)", jow "lu- 
mière", sow (su) "mal". 

16) Type R^vRwa 
Féminin du précédent 

talwa "marc de café", dáf,wa "demande, affaire", 
taqwa "crainte, piété". 

Procédant d'un masculin, de prototype fàtuww, le fé- 
minin sera R R uwwa (qui pourrait ètre range sous le 
type 32 ) 

ddowwa "ennemie" sur le type duquel s'aligne sou- 
vent hlowwa "douce", à còté de halwa. 

17) Type R^R 2 ! 

II regroupe les anciens fàfy (fu£y, fldy) et fàdlyy; 
on fera donc à son sujet la mème observation qu'à 
propos de R 3 Ru 


"fortuné" . 

On citera encore dans ce type Sey, ài "chose", et, 
usuel dans les parlers bédouins, dgy "bruit". 

18) Type R^vR^ya 
Féminin du précédent 

kudya "colline", dunya, danya "bas-monde", jarya 
"course" , 

et jsdya ou jdiyya "chevrette", gneyya "fortunée" 
(qui pourrait ètre classé sous le type 34). 

Quadrilitères 

Ils comportent généralement une répartition 
. 1 2 

dans laquelle la voyelle brève sépare R de R . 

12 3 4 

19) Type R vR R vR 

ii s'agit de noms concrets comme 

tàfcl'ab "regard", àrnab "lièvre", zàttár "thym". 

20) Type R^vR^R^R^a 
Féminin du précédent 

bandqa "noisetier, noisette", farmla (fràmla ) "gi- 
let (de femme)", bardea "báts", qàntra "pont". 

21) Type R^vR^R 3 ! 

4 

La dernière radicale R est un i. Ce type se con- 
fond avec celui des ethniques (voir plus loin type 
59) 

kursi "chaise", sabsi "pipe", bagli "mortier", 
bùri "mulet (poisson)". 

22) Type R^vR^R^iyya 
Féminin du précédent 

zSrbeyya "tapis", karwiyya "carvi (épice)", 
rihíyya "pantoufle de cuir souple". 


jadi, jdi "chevreau" 


sbe "gargonnet", gne 
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2 . - Types à vocalisme lonq 

Dans les types à vocalisme long on classera 

. 1-2 3 

parmi les triliteres tous les types R vR vR , mais en 

soulignant bien que, parmi eux, il n'en est que deux qui 

comptent comme d' authentiques trilitères (comme halcam 

"juge" type 23, dábba "bète de somme" type 24). Les au- 

tres représentent en fait des quadrilitères dont R 2 est 

une voyelle longue (comme hatam "bague" type 23, curag 

"pàtisserie" type 25, fljai "rue (végétal)" type 27). 

Du point de vue formel, et pour la simplicité de l'ex- 

posé, il est concevable de les grouper ensemble. 

Trili tères 

23) Type R 3 SR 2 vR 3 

C'est le type que revètent 

- des participes actifs, noms ou adjectifs 

èarab "lèvre", hàfar "sabot (de bète)", jSmst. 
"mosquée cathédrale", 

type qui peut ètre revètu par des noms de racine 
"assimilée, concave, défectueuse, sourde" comme 
yaspr "nombreux, abondant", sayb "grisonnant" , 
qade "cadi", hájj "pèlerin" ; 

- des noms variés (anc. fadal) comme 

kSgat "papier", qSl^b "moule, calibre". 

24) Type R 3 SR 2 R 3 a 

Féminin du précédent, comportant ou non correspon- 
dance à des noms masculins en usage 

sShla "facile", qSbla "sage-f emme" , dSbba "bète de 
somme", habya "grande jarre", zSwya "centre de 
confrérie religieuse", 
à la suite desquels on citera 
tabla (tàwla) "table (haute)". 


25) Type R 3 ÙR 2 vR 3 
Rare 

cùrag "pàtisserie" , yùnas, lunds "nom d'homme". 

26) Type R^ÙR^R^a 
Non moins rare 

lùbya "haricots", zùbya "ordures", somda "minaret 

2 7) Type R^lR^vR 3 
Rare 

flj^l "rue (végétal)" ; <fnab "raisin" revèt volon 
tiers ce schème, flnab (déjà hispanique) au Maroc 
à Tlemcen, et dans le Nord constantinois . 

28) Type R 3 lR 2 R 3 a 

Rare. II compte surtout des termes étrangers 

slsma "lieu d'aisance", mitra "mètre", lètra "li- 
' tre" . 

29) Type R^R^SR 3 

II comprend des noms abstraits et concrets 
rmSd "cendre", lsSn "langue", sbah "matin", 
ainsi que quelques collectifs 

rhSm "marbre", rsSs "plomb", hmam "pigeons", 
et d'anciens masdars (du thème dérivé III) 

qtSl "combat", hsSm "contestation" , fraq "sépara- 
tion" . 

30) Type R^R^SR^a 

C'est le féminin du précédent 

flSna "une telle", rsasa "balle de plomb", hmama 
"un pigeon" , 

et divers noms sans masculin correspondant 

àkSra "sac", jnSza "obsèques", dwaya "encrler", 
ainsi que des noms abstraits dénotant la qualité ou 
l'exercice d'une profession, anciens masdars 

drSfa "finesse", hySta "couture", flaha "agricul- 
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31) Type R^ÙR 3 

II n'est pas moins représenté que R 3 R 3 aR 3 

bh?r "encens" , ftòr "repas du matin", d^-ùs "ma- 
rié", hrù f "agneau". 

32) Type R 3 R 2 ÙR 3 a 
Féminin du précédent 

*-tusa "mariée" , shùna "chaude", flùka "barque", 
hsoma "litige". 

De rares noms de racine "déf ectueuse" comme tdùwwa 
"ennemie" , hlùwwa "douce" ont été examinés sous le 
type 16. 

33) Type R^R^lR 3 

Paradigme de noms divers et nombreux 

bl ^ s "démon", jbln "front", triq "chemin", hllb 
"lait" . " 

11 es t en particulier revétu par un grand nombre de 
substantif s et adjectifs variables 

frblb "ami" , itlm "orphelin", kblr "grand", sgér 
"petit" . 

Procédant de racine "déf ectueuse" , il se confond, au 
masculin, avec les noms de type R 1 R 2 i > i 7 . 

34) Type R 1 R 2 lR 3 a 
Féminin du précédent 

bs?sa "bouillie de farine", ftlla "mèche", jllqa 
"gilet". 

C'est la forme habituelle du féminin des noms et ad- 
jectifs variables de type R^R^lR 3 

tblba "doctoresse" , srlfa "descendante du Prophè- 
te « twela "longue", qsera "courte". 

Procédant de racine "déf ectueuse" , il fournit des 
mots comme nqgyya "propre", gneyya "fortunée" (voir 
ci-dessus type 8 ). 


Quadrilitères 

35) Type R 3 vR 2 R 3 lR 4 

II est fréquent et compte des noms variés, d'origine 
tant ancienne que récente 

sarwàl "pantalon", masmàs "abricots", kaskàs "ter- 
rine perforée (pour la cuisson du couscous à la 
vapeur)", fartàs "chauve". 

36) Type R 3 vR 2 R 3 àR 4 a 

Féminin du précédent, procédant ou non de masculin 
correspondant 

fartàsa "chauve", lanjàsa "poire, poirier", 
baqlàwa "pátisserie" . 

37) Type R 3 vR 2 R 3 ÙR 4 

II est très abondamment représenté, et par des noms 
de provenance diverse. II comporte une valeur très 
expressive 

qanfùd "hérisson", sardùk "coq", bàhlul "fou, stu- 
pide", karmùs (kà^mos) "figues", zàrzor "étour- 
neaux" . 

38) Type R 3 vR 2 R 3 ùR 4 a 
Egalement très riche 

bàhlùla "folle", qàrnùna "artichaut", qàrmùda 
"tuile", salgùma "moustache", garjùma "gosier", 
fartùna "fortune (et tempète)". 

39) Type R^vR^R^lR 4 
II est rare 

hanzlr "porc", barmll "tonneau", qàrnlt "pieuvre, 
encornet" . 

40) Type R^vR^R^lR^a 

Egalement rare et comptant souvent des noms d'em- 
prunt 

barmlla "tonnelet", sardlna "sardine", manwlla 


"barre de gouvernail". 


3.- Types à redoublement de la radicale médiale 


41) Types R^vR^vR^ía) 

II en est de plusieurs vocalisations . On les clas- 
sera d'après le timbre de la voyelle qui sépare R 3 
de R , à, ù, I. Certains sont d'origine ancienne. 

Un bon nombre représente des noms dont le vocalisme, 
primitivement bref, est allongé par souci de conser- 
vation de timbre ; ils appartiennent alors souvent 
au vocabulaire de la langue religieuse ou juridique. 
D'autres enfin, nombreux, certains assez récents, 
constituent des emprunts étrangers. 

a) R^vR^aR^ía) 

~ silát "prière" , sllam , slllma "salut, saluta- 
tion", b-.>l-yltls "à la tàche", flllqa "baston- 
nade sur la plante des pieds" ; 

- lùbln "parfura", búqll , bùqlla "bocal, petite 
poterie" ; 

- dinlr "pièce de monnaie", sltln, Setlna "dia- 
ble, diablesse" ; 

b) R 1 vR 3 ùR"* ( a) 

- hlnù t "boutique" , nlmùs "moustique", bllcùr "fi- 
gues-f leurs" , blrùd "poudre, combat", slqòra 
"hache , hachoir", lljòra "carreau", elàùra, 
t'aáora "fète de Achoura" ; 

- bùsùn "bouchon" , utùla "hase", et aussi la sé- 
rie des nombres f ractionnaires tùlt, tùlùt 
"tiers", húms, hùmùs "quint" ; 

- bldùn "bidon" , zitùn "oliviers", zltùna "oli- 
vier, olive", hedora "peau de mouton" ; 

c ) R^vR^lR^Ca) 

- Slrlf "descendant du prophète", slbll "chemin", 
flrlna "farine" ; 

- bùlls "police" , kùzlna (kùjlna) "cuisine", 
muzlk a "musique" ; 

- blbet (bibot) "vanneau". 


Ils procèdent habituellement de racine trili- 

tère, mais présentent une structure syllabique qui les 

apparente aux noms de racine quadrilitère . On en dis- 

tinguera deux sortes : à vocalisme bref, à vocalisme 

2 3 

long (voyelle longue entre R et R ) . On constate que 
la tendance générale dans les dialectes maghrébins, 
d'une fagon qui va croissante ‘d'Est en Ouest, est de 
verser des noms de l'héritage ancien à vocalisme bref au 
compte de types à vocalisme long, de valeur plus expres- 
sive. 

42) Type R^vR^R^vR 3 
II est rare 

sakksr (sùkkor) "sucre", hammos "pois-chiche" ; 

mais c'est celui que rejoignent les noms et adjec- 
1 2 3 

tifs de type R R iR de racine concave (cf. type 32) 
seyyad "monseigneur , monsieur", meyyat "mort", 
dèyyaq "étroit". 

43) Type R 1 vR 2 R 2 R 3 a 
Féminin du précédent 

seyyda "madame", meyyta "morte", £eyyqa "étroite". 

44) Type R 1 vR 2 R 2 aR 3 

Type intensif par excellence. Que les noms qui le 
revètent procèdent de prototypes anciens ou soient 
de création ou réfection dialectale, ce type est ce- 
lui 

- d'adjectifs variables dénotant une qualité perma- 
nente 

kaddab "menteur", haddle "traitre", bokkay 
"pleureur" ; 

- de noms de prof essionnels ou artisans 

najjlr "menuisier", hammls "ouvrier agricole", 
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sammas "gobeur de soleil, chómeur", qówwad "en- 

tremetteur" , bannày "magon" ; 

12 2 

et on a vu, à propos des noms verbaux, que R vR R 

- 3 

aR est souvent employe au Maroc avec valeur par- 
ticipiale 

hammal "en train de porter", qeyyál "passant son 
temps à" ; 

- de noms de choses et d' instruments 

.tgkkiz "crosse, bàton", kattan "tissu", tannay 
"tamis fin" ; 

- de notions diverses, notamment de collectifs 

duhtjSn "fumée", taffSh "pommes", nammSl "four- 
mis", sukkSr "sucre" ,habituel au Maroc. 

45) Type R^vR^R^SR^a 

Féminin du précédent, pour les mèmes catégories de 
notions, quelle qu'en soit l'origine 

wakkSla "grosse mangeuse", qgmmSra "joueuse, tri- 
cheuse", tarrSza "brodeuse", sahhara "sorcière", 
rassSsa "balle de plomb". 

II sert notamment à former un grand nombre d'objets 
et d' instruments 

saddSja (sajjSda) "natte, tapis de prière", 
sannSra "hamegon", eassSba "foulard (femme)", 
dollSea "pastèque", gattSya "couvercle", saff Sya 
"passoire", série qui connait beaucoup de créa- 
tions dialectales. 

46) Type R 1 vR^R^ÙR 3 

II est fréquent et très expressif, pour des noms 
désignant diverses notions, variables ou non 
sallum "échelle", dabbuz "matraque", hal luf 
"porc", bakkus "bègue". 

47) Type R^vR^R^ÙR^a 

Féminin du précédent, et en possédant les mèmes 
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caractéristiques 

nrassùsa "fade", ballóta "gland, chène", qazzùla 
"canne à gros pommeau", qattosa "chatte (en Tuni- 
sie) " . 

48) Type R^vR^R^iR 3 
Relativement rare 

sakkin "sabre, coutelas", botteh "melon", qallll 
( g31lll ) "indigent". 

49) Type R X vR 2 R 2 lR 3 a 
Féminin du précédent 

qaddlda "morceau de viande séchée", zarrlta "se- 
mence, graine", tozzena "douzaine". 

II compte un peu partout, notamment au Maghreb 
oriental, d'anciens fùtcàylá^, dont la diphtongue a 
été réduite 

h< 3 bblza "mauve (plante)", £ 3 lleqa "ronce", hottefa 
"hirondelle" . 

50) Types R^vR^R^SyvR 3 , R^vR^R^SyR^a 

On les cite ici pour mémoire, car ils seront exami- 
nés, au chapitre du Degré du nom, avec les diminu- 
tif s ( type 12 ) . 


4.- T\ 


Dréf ixe 


On distinguera quatre préfixes : 3 -, m-, a-, 

t-. 

51) Type SR^R^vR 3 

On le verra au chapitre du degré du nom, ce type est 
celui des élatifs. 

C'est aussi celui des noms dits de "couleurs et dif- 
formités", au masculin. Le préfixe est, suivant les 
parlers, articulé ou non. Dans les parlers du 
Maghreb oriental et dans les parlers bédouins, il 
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s ' entend nettement, a ou 3 , portant parfois 1 ' accent 

d'intensité. Dans les autres parlers, il s'est gé- 

néralement amui, mais il y est généralement audible 

lorsque le nom est pourvu de l'article défini 

(a)byad, 1-abyád "le blanc", (a)sfàr, l- 3 sfàr "le 

jaune" , (3 ) sla£, 1-aslat "le chauve", (a)tma, 

l-»£ma "1 ' aveugle" , (a)sàmm, 1-asámm "le sourd". 

Le féminin de ces noms dits "de couleurs et diffor- 

12 3 — 

mités" est de type R vR R a (anc. fáfcla ), voir ci- 
dessus type 4. 

52) Type mvR 1 R 2 vR 3 

II fournit tout à la fois 

- des noms de temps 

mowlad, rrrúlad "anniversaire de la naissance du 
Prophète", mowsam, músam "fète périodique (reli- 
gieuse ou non)" ; 

- des noms de lieu 

madrab "lieu", rtvqgrab "occident", mrah " parc ", 
marsa "port" ; 

- des noms d ' instruments 

mgnjal "faucille", màrwáh "éventail", mqass "ci- 
seaux", maqla "poèle à frire" ; 

- quelques noms verbaux 

mlam "bláme", mroh u-mji "allée et venue", mabda 
"commencement" . 

53) Type mvR 3 R 2 R 3 a 

Féminin du précédent, il n'est pas moins en usage 

pour les mèmes catégories de noms 

mahicma "tribunal du cadi", marf£a "étagère", 

mhsbba "affection", mtiáa "vie, moyen de vie", 

mdall , mdalla "grand chapeau parasol". 

Lorsqu'il procède d'un radical triconsonantique 
12 3 

( C C C ), il se présente suivant les parlers sous un 
triple aspect syllabique : 
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- mvR R R a qui est la forme habituelle des parlers 
bédouins en général et des parlers de Tunisie, et 
de nombre de parlers citadins d'Algérie 

madrsa "école", maqbra "cimetière" 

" — 1 2 

avec parfois une voyelle furtive entre R et R ou 

2 3 2 

entre R et R suivant la nature phonétique de R 

et R 3 ; 

12 3 

- mR vR R a, qui prévaut au Maroc, dans l'Ouest ora- 
nais et dans le Nord constantinois : mdarsa, 

mq abra ; 

- mvR^R^vR^R^a, comportant le redoublement de R 1 , 
qui réalise la fermeture de la syllabe dont le 
centre est la voyelle du préfixe (celle qui sépa- 
re la formative rn de R x ) : c'est la forme qui pré- 
vaut dans nombre de parlers citadins et de parlers 
bédouins des plaines et des hauts plateaux algé- 
riens : maddgrsa, maqq^bra. 

La répartition dialectale de ces trois variantes 
recouvre à peu de choses près, et avec les mèmes 
réserves, celle du verbe triconsonantique du thème 
fondamental dans 

yaktbu, ikatbu, yaklcatbu "ils écrivent". 

54) Type mvR^R^aR^ía) 

2 3 

II comporte une voyelle longue a^ entre R et R . 
C'est tout à la fois un schème 

- de noms d' instruments 

maftáh "clé", mohtaf "grappin, ancre", mizàn 
"balance", mráya "miroir" ; 

- d'adjectifs intensifs, variables, dénotant une 
qualité permanente ou passagère 

makras(a) "glouton(ne) ", mszyàn(a) "beau (belle), 
bon(ne)", m3skàk(a) "soupgonneux, soupgonneuse" . 

55) Type mvR 1 R 2 uR 3 (a) 

II compte nombre de participes passifs, devenus 
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adjectifs ou substantifs variables 

m 3 jróh(a) "blessé(e) ", mahbót ta) "frappé(e), débile 
d'esprit" 

et aussi des substantifs qui ne varient pas en 
genre 

mjsrúf "dépense", mBlctùm "poche", manhóra "nari- 
ne", matmór ou nr-ítmqra "silo", mohfíyya "assiette, 
terrine" . 

56) Type mvR^R^iR^ía) 

II est rare 

m 3 skln(a) "pauvre, pauvresse", m9ndll "foulard de 
tète, serviette". 

57) Type a + radical 

Ce n'est que dans des noms d'origine berbère ou des 
noms berbérisés que se trouve le préfixe a-, qui est 
un morphème berbère. On ne relèvera donc des noms 
de ce type que dans des parlers où s'avère influent 
le substrat berbère, ou le bilinguisme arabo-ber- 
bère , soit au Maroc, dans le Nord-ouest oranais 
(Tlemcen, Nedroma) , dans le Nord algerois (Cher— 
chell , Dellys) et dans le Nord constantinois (Dji- 
djelli, Collo) : 

agrúm "pain", aman "eau", aqtòt "chat", agjnja 
"cuiller à pot". 

58) Type _t_ + radical 

On en distinguera deux sortes 

- le préfixe t-, formative arabe, qui sert à former 
des noms d'action de thèmes dérivés ; on les a 
examinés au chapitre des noms verbaux ; 

- le préfixe t- , formative berbère. On le trouve 
dans les mémes conditions et dans les mèmes par- 
lers que le préfixe du type précédent : 

tagorfa, taygrfa "corbeau", talgonja "cuiller à 


Le schème berbère ou berbérisé est volontiers com- 
plété par la finale ^t, également morphème berbère 
tinasnast "pellicule", tif lllost , tifirall-ast 
"hirondelle" . 

Ce type t - t sert à former des noms abstraits for- 
tement expressifs (avec valeur souvent péjorative), 
dénotant une qualité physique ou morale 

takabbùrt "orgueil" (racine arabe k(>r), taklublt 
"méchanceté" (racine arábe klb) , taklùf It "indis- 
crétion" (racine arabe klf), 
dans nombre de parlers d'Algérie et du Maroc. Au 
Maroc notamment, ainsi qu'en Oranie, tout particu- 
lièrement sous la forme ta - t (-lyat) , le type 
connait une prolif ération remarquable dans une série 
de noms désignant l'action, la profession, le trait 
caractéristique 

tasarrajat "sellerie", tas^bbanat "savonnage", 
tawakkalat "gloutonnerie" , tahraymlygt "coquine- 
rie" . 

5,- Types à suffixe 

On distinguera plusieurs sortes de types à 

suff ixe 

- les adjectifs en-in, fém. - ana , 

- les nisbas ou adjectifs relatifs en -I, fém. -iyya, 

- les adjectifs relatifs en -ini, fém. -iniyya, 

- les adjectifs relatifs en -ji, 

- les noms en -as, 

- les noms en -an. 

59) Type R^vR^R 3 + in(a) 

II sert à former nombre d'adjectifs intensifs déno- 
tant une qualité, physique ou morale, passagère ou 
occasionnelle, non un trait de nature 


i- II 
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farhan(a) "content(e) ", hasman (a) "timide, hon- 
teux (honteuse)", &3ryan(a) "nu(e)", malyàn(a) 
"plein(e)", íayyan(a) "fatigué(e) ", j Ifcàn( a) "af- 
famé(e)", auquel on joindra le terme d'emprunt, 
fréquent en Algérie, fanyàn(a) "f ainéant (e ) " . 

60) Type Radical + i(yya) 

Le suffixe -i, au féminin -iyya, appelé nisba, est 
en propre celui de l'ethnique. II indique donc au 
premier chef l'origine (raciale, géographique, so- 
ciale, tribale etc.), tiré d'un nom propre : 

"originaire" de rbàt "Rabat", rbàte ; de wahran 
"Oran", wahràni ; de tùnas "Tunis", túnsi ; de 
tràblos "Tripoli", tràbalsi ; des Oulad Daoud 
dawdi . 

Puis par extension, suivant un processus fort ancien, 
il sert à former des adjectifs relatifs à une carac- 
téristique : 

de asl , asli "originaire du pays" ; de bahr , bahre 
"marin, maritime" ; de jbal , jabli "montueux, mon- 
tagnard" ; de blàd , baldi "citadin" ; de hdàr, 
hàjre "sédentaire, citadin, citadinisé". 

II indique notamment la matière dont une chose est 
faite, la couleur qui lui est propre 

de zlt, zlti "huileux, couleur huile" ; de wàrd, 
wàrdi "rose"; de rmád, rmàdi "de consistance, de 
couleur cendre" ; de bgar, bogri "viande de boeuf". 
II en vient parfois à constituer une manière de sin- 
gulatif du nom collectif dont il procède 

de ihud, ihudi "juif et un juif", de eàskar, 

Eàskri "militaire, un soldat". 

II connait un développement extraordinaire dans la 
formation des noms d'artisans et de professsionnels. 
La suf f ixation s'opère sur le radical d'un pluriel 
brisé 
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bandlr, bnàdar, bnàdri "fabricant (ou joueur) de 
tambourin" ; garbàl, gràbal , gràbli "fabricant de 
tamis" . 

Logique dans le cas des quadrilitères , la formation 
le devient moins dans le cas des trilitères qui ne 
connaissent pas nécessairement une forme de pluriel 
brisé dans un emploi autonome 

hsera, hsàyr, hsàyre "fabricant de nattes" ; djàj, 
djàyji "marchand de poulès" ; hsls, hsàysi "fu- 
meur de hachich" ; hràm, hràymi "mauvais sujet, 
coquin" . 

Cette formation est très abondamment représentée, 

surtout dans les parlers de l'Ouest maghrébin. 

1 2— 3 

Suffixé à des numéraux de schème R R aR , la finale 
— i forme des adjectifs relatifs désignant un objet 
composé d’éléments dénombrés ou 1 ' àge d'un animal 
(d'après sa dentition) 

rbàte "composé de quatre éléments" ou "cheval de 
quatre ans", sdàsi "composé de six éléments" ou 
"cheval (chameau) de cinq à six ans". 

On notera enfin que, suffixée à un nom à finale -a, 
la finale est -wi, non -i 

"originaire de Salé" slà, slàwi ; "couleur bleu 
ciel" sma, smawi ; fransa, fransawi "frangais". 

61) Type Radical + àni(yya) 

Formé du morphème -àn pourvu du suffixe -i, -àni 
(yya) constitue un suffixe complexe, qui sert à 
créer des noms et adjectifs variables d'un emploi 
panmaghrébin 

owwal , owwlani (ulani) "premier" ; tàht, táhtàni 
"inf érieur , qui est en dessous" ; sàyb, àlbàni 
"vieux, grisonnant"; nsàra, násràni "chrétien", 
qui vaut également comme singulatif "un chrétien". 
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62) Type Radical + jiCyya) 

Le suffixe -ji, variable, est turc. II forme des 
noms d'artisans, en usage en Tunisie, en Libye et 
en Algérie 

qàhwa, qàhwaji "cafetier" ; halwa , halwa j i "mar- 
chand de bonbons". 

63) Type Radical + 

II n'apparait que dans quelques mots, avec valeur 
diminutive, dans des parlers montagnards d'Algérie 
(Djidjelli), d'Oranie (Nédroma) et du Maroc : 
èweyya, èweyyaá "un tout petit peu". 

64) Type Radical + an 

Très rare aussi, et dans les mèmes parlers 
farh, fréyyah, frihan "un petiot". 

Annexe 

Les noms considérés comme inclassables sont 
ceux qui sortent des normes et qui ne sont généralement 
pas susceptibles d'ètre mème apparentés à des schèmes 
identifiables. Beaucoup sont d'origine étrangère. 

Ainsi 

sabralla "souliers de femme", burdgan "orange", tronj 
"cédrat", sfannareyya, zrudíyya, hlzzg "carottes", 
maskanjbir "gingembre", màcdnus "persil", tomatom , to- 
m àtls , mitlso "tomates". 

L'étude de ces nomSj qui sont nombreux et divers selon 
les dialectes, relève de la lexicographie . 
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C. NOMBRE DU NOM 

II y a trois nombres : le singulier, le duel et 
le pluriel. L'inventaire des thèmes nominaux du singu- 
lier a été dressé au chapitre précédent. Restent le duel 
et le pluriel. 

I. Le_Duel 

II apparait, en arabe maghrébin, en régression, 
parfois résiduel . II a complètement disparu de la 
flexipn verbale et de la flexion pronominale. II ne 
subsiste que dans les noms . Encore n'y est-il qu'inéga- 
lement en usage. II est courant pour toutes les catégo- 
ries de noms dans les parlers bédouins. II n'est possi- 
ble dans les parlers citadins et ruraux que pour certai- 
nes catégories de noms. On distinguera donc deux aires 
d'emploi. 

1. Dans les parlers bédouins. 

L'indice en est le suffixe -In (de cl.-àyni). 
Dans les dialectes qui ont conservé la diphtongue, c'est 
-èyn ; dans ceux qui la réduisent partiellement, c'est 
-in. 

Tous les parlers de Libye l'emploient, sous la 
forme-én, dans tout le vocabulaire des noms , autant qu'il 
semble. Les parlers tunisiens de mème, sous la forme -en, 
Les parlers bédouins d'Algérie en font un usage étendu, 
mais moins général, sous la forme -In dans le Nord et les 
Hauts plateaux, sous la forme -en, -eyn dans les steppes 
et les régions sahariennes. Au Maroc, on entend égale- 
m ent -In, excepté pour les noms de mesure qui ont le suf- 
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fixe -ayan, -ayn. Dans les grandes lignes, on constate 
que l'usage général du duel va se réduisant d'Est en Ou- 
est. 

2. Dans les parlers citadins et ruraux. 

L'usage du duel est limité aux noms exprimant 
des notions envisagées comme éléments d'une paire. Ainsi 
les noms des parties doubles du corps, le nom du couple 
père-mère, les noms de mesure. 

Pour les noms des parties doubles du corps, et 
le nom du couple père-mère, 1 1 indice est -In dans tout le 
Maghreb : ex. wudnln "deux oreilles", waldln "parents". 

Pour les noms de mesure, au Maroc et, en Algé- 
rie, dans la région de Tlemcen et la région de Djidjelli 
(Nord constantinois) , l'indice est -áyan, ayn (avec al- 
longement du premier élément a de la diphtongue, caracté- 
ristique du duel, pour en assurer la conservatiorì). Par- 
tout ailleurs, dans le reste de l'Algérie citadine et ru- 
rale et en Tunisie, l'indice est -In : ex. alfayn, Ilfln 
"deux mille", yúmlyn, yumln "deux jours", ratllyn, rgtlln 
"deux livres", sabrlyn, sabrln "deux empans". 

Remarques sur l'usage du duel. 

a) Les noms des parties doubles du corps et du couple 
père-mère sont fréquemment utilisés dans un rapport 
d' appartenance marqué par le suffixe personnel. L'in- 
dice du duel perd alors son final et se présente, 
selon les parlers, sous la forme -I-, ou sous la forme 
-I- ; plus rarement sous la forme -I- (Nord de Tlem- 
cen) : rajllk, rajllh, rajllha, rajllna, rajllkum, 
rajllhum (rajièk, rajllh etc.) "tes, ses, nos, vos, 
leurs pieds" ; waldlk, waldlh (wlldek, wlldlh etc.) 
"tes, ses etc. parents". 

Dans nombre de parlers bédouins le suffixe de 
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la première personne donne -áyy a ; ailleurs -ìyya : 
rajlayya, rajliyya "mes pieds", wlldayya, wlldiyya 
"mes parents". 

b) Là où le duel n'est pas en usage pour toutes les caté- 
gories de noms, il lui est substitué le pluriel précé- 
dé du numéral "deux". 

c) L'indice du duel , dans les parlers où il donne - In (de 
cl. -ayni) , se confond avec l'indice du pluriel exter- 
ne masculin -In (de cl . - Ina) : aux noms qui peuvent 
le comporter (des parties doubles du corps, notamment), 
la forme du duel sert alors volontiers de pluriel (en- 
core que certains puissent parfois avoir en outre une 
forme de pluriel brisé). 
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II. Le_gluriel 

On distinguera la formation du pluriel par ad- 
j onction d'un suffixe au thème du singulier : c'est le 
pluriel externe ou "sain" ; et la formation du pluriel 
par modification du thème du singulier, et éventuellement 
adjonction de suffixe : c'est le pluriel interne ou "bri- 
sé" . 

1.- Pluriel externe (ou "sain") 

Le procédé consiste à adjoindre au nom, au sin- 
gulier, la finale -In, ou la finale -at, ou la finale -a : 
comme dans f srhàn "content" pl. farhànln, 
lsàn "langue" pl . lsànàt , 
najjàr "menuisier" pl. najjàra. 

a) Le_suff ixe_est_-In 

II forme le pluriel 

— de tous les participes ayant valeur verbale 

qàead "assis" pl . gáfcdln , wàqaf "étant debout" pl . 
wàqfln , bàya& "vendant" pl . bàytln, màsi "allant" 
pl. màsyln , msjròh "blessé" pl. mgjróhln, mq^ddam 
"dirigeant" pl. mqaddmln , mwàlaf "habitué" pl. rawàl- 
fln, mkarkab "roulé" pl . mkarkbln . 

- des adjectifs intensifs de forme R 1 vR 2 R 2 àR 3 

seyyàf "qui passe l'été" pl. seyyàfln , 
forme qu'il convient de distinguer, au Maroc, de la 
forme à finale -a_ qui a valeur de substantif 
se yyàf "estivant" pl . seyyàfa. 

Ailleurs au Maghreb, traditionnellement, les noms d'ar- 
tisans et de professionnels du schème R 1 vR 2 R 2 àR 3 fai- 
saient le pluriel en — Iq. Les noms des souks et rues 
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marchandes en sont le témoignage. 

1 2 3 — 

- des adjectifs de forme R vR R an 

farhàn "joyeux" pl. farhànln, 

à l'exception de ceux qui font souvent le pluriel 

12-3 
R R aR a. 

1 2 3 — 4 

- des adjectifs quadrilitères de forme R vR R aR 

marmàd "couvert de suie, souillé" pl. marmàdínj 

1 3 

- des adjectifs de forme R RlR 

qui admettent, au Maroc seulement semble-t-il, ce plu- 
riel, alors qu'ailleurs, dans tout le Maghreb, ils ont 
le pluriel R^R^àR 3 

rflt "excellent, précieux" pl. rf I&In . 

Cependant, dans tous les parlers de l'Afrique du Nord, 
les singuliers de ce type, lorsqu'ils sont de racine 
"concave" ou "déf ectueuse" , recourent au pluriel en 
-In : 

leyy3 n "doux" pl. leyynln, zeyyan (zln) "beau" pl. 
zeyynln (zlnln), nqe "propre" pl . nqeyyln, hayy "vi- 
vant" pl. hayyln. 

- des adjectifs de formes diverses comme 

hárr "chaud, épicé" pl. hàrrln, marr "araer" pl . màr- 
rln, shùn "chaud" pl. shùnln , hlu "doux" pl. hluwwln . 

des adjectifs à finale -i, de la nisba, 
jabli "montagneux" pl . jablíyyln, tùnsi "tunisien" 
pl . tùnsiyyln, 

avec cette réserve que ces ethniques, lorsqu'ils sont 
substantivés, recourent habituellement au pluriel brisé 
de type R^R^aR^a (R^wàR^R^a) : 
jbàla, twànsa, 

- tous les diminutifs d'adjectifs 

rqeyyaq "assez, très fin" pl. rqeyyqln, sgiwor "pe- 
tiot" pl . sgewren, kblbar "grandelet" pl . kblbrln. 
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- numéraux ordinaux 

owwal "premier" pl . owwlln, tàlat "troisième" pl . 

tàlt ln. 

•* = > 

- numéraux cardinaux (noms de dizaines) 

tllta (tllt, talt) "trois" pl . tlltln "trente". 

numéraux f ractionnaires , excepté pour "demi, moi- 
tié", 

tùlut , tùl t "tiers" pl. tùlútln , tùltln. 

- des pronoms indéfinis 

wlhad "un , un certain" pl . wlhdln, batd "certain, 
une partie" pl . batdèn ; et aussi Ihor "autre" pl . 
abren, qui revèt le plus souvent la forme óhren. 

b) Le suf f ixe_es t_-at 

II est adjoint 

- à certaines formes de participes substantivés , quand 
ils caractérisent des actions, des fonctions proprement 
f éminines 

mEallma "maitresse, éducatrice" pl. meallmlt . 

- à nombre de noms verbaux de thèmes dérivés, ou de qua- 
dril itères 

tadklra "souvenir" pl . tadklrlt, tarbíyya (trabya) 
"éducation" pl . tarbíyylt (tra bylt ) , tbahdlla "moque- 
Pl- tbahdlllt , mdlbza "querelle" pl . m dlbzlt . 
maddlrba "bataille, rixe" pl. maddlrblt. 

* * T" / 

- aux singulatifs, noms d'une fois et noms d'unité, en 
général 

k-3dba "mensonge" pl. kadblt, baqra "vache" pl. 
baqrlt, 

et presque automatiquement lorsque ces singulatifs sont 
consécutifs à des numéraux cardinaux (trois, quatre, 
cinq etc. + noms de choses comptées). 
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- aux diminutifs de noms 

uleyyad (ulld) "petit enfant" pi . ulldlt , srlwal 
"petit pantalon" pl . srlwllt , qhlw a "petit café" pl . 
qhiwat; 

de drlri, drlrwlt "petits enfants". 

- aux adjectifs à finale -iyya, de la nisba, lorsqu'ils 
désignent expressément des personnes du sexe féminin 

jablíyya "montagnarde" pl. jabllyylt , dzlyrlyya "al- 
gérienne, algéroise" pl . dílyrlyyát. 

- à des pronoms indéfinis de genre féminin, comme 

wlhda "une, certaine" pl . wlhdlt, Ihra (ohra) "au- 
tre" pl. ahrat (ohrat^. 

12-3 

- à divers noms généralement de schème R R aR , comme 

lsan "langue" pl . lslnat , j wlb "lettre, répnnse" pl . 
jwlbl t. 

- à des noms de parenté comme 

blba "papa, père" pl . blbat, yamma, ùmm "maman, mè- 
re" pl . yammlt, ùmmlhlt, et parfois de hwlt "frères'J 
pl. hwltat "soeurs" 3 

- à la plupart des noms d'origine étrangère 

flbrlka "fabrique" pl . flbrlklt , tlllfùn "téléphone" 
pl . tlllfùnat. 

Remarque 

La finale -at, consécutive à des noms se termi- 
nant par une voyelle longue, se rattache au thème par w : 
-wat. Ainsi en est-il 

1 2 — 

- de nombre de noms singuliers de type R R a 

sma "ciel" pl . smlwlt , qfa "nuque" pl. qflwlt, hra 
"excrément" pl . hrlwlt. 

On a mème relevé en Algérie et au Maroc : de mra "fem- 
IT 'e" le pl. mrlwlt. 

~ de la plupart des noms d'origine étrangère comme 
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baàa "pacha" pl . basawat, biru "bureau" pl. bl ruwat , 
nlmru (nùmro) "numéro" pl . nimruwat ( nù mrowat ) . 


c) Le suf f ixe_est -a 

II s'applique 

1 2 2-3 

- à des noms de schème intensif trilitère R vR R aR , 
quadrilitère R 3 vR 2 R 3 àR 4 , substantivés 

hgmmal "porteur" pl . h-jmmàla, b^nnày "magon" pl. 
bannàya, samsàr "courtier" pl . samsàra. 

- à des ethniques également substantivés 

bShre "marin" pl . bShreyya, tràbalsi "tripolitain" 
pl . tràbalsí yya , qahwàji "cafetier" pl . qahwàjíyya, 
tbarnàji "restaurateur" pl . tbarnàjíyya. 

- à des noms de prof essionnels revètant le schème de plu- 

riel quadrilitère "brisé" pourvu de la finale -i, 

12-34 12- 4 

R X R aR R i, R R ayR i. 

bràmli "tonnelier" pl . bràmliyya, hs àysi "fumeur de 
hachich" pl . hààyslyya. 

2 . - Pluriel interne (ou "brisé") 

Pour les noms quadrilitères , le pluriel interne 
se présente de fagon assez simple et constante. Pour les 
noms trilitères, il en va autrement : les types de plu- 
riel sont nombreux et variés, et il n'y a pas de corres- 
pondance constante entre tel type de nom singulier et tel 
type de pluriel. 

Pour la simplicité de l'exposé, on traitera 
d'abord des pluriels de quadrilitères . 


Quadrili tères 

Le principe de la formation réside dans 1 ' in- 

2 3 

sertion d'une voyelle -a- entre R et R . D'un nom sin- 
gulier à vocalisme bref de type R*vR 2 R 3 vR 4 (ou R 3 vR 2 R 3 R 4 ^ 
le pluriel sera de 

1 2_ 3 4 

1) Type R 1 R aR vR 

fandaq "fondouk, caravansérail " pl . fnàdaq, qantra 
"pont" pl. qnàtar. 

A ces noms de racine quadril’itère doivent étre joints 
ceux qui sont de racine trilitère, mais qui comportent 
un préfixe formatif : ils sont de mème schème syllabi- 
que 

msjlas "assemblée, réunion" pl. mjàlas, madrsa, 
mdarsa "école, médersa" pl . mdaras. 

Ce type procède de 1 ' ancien fatat.il . 

2) Type R X R 2 àR 3 vR 4 ou R 3 R 2 àR 3 lR 4 

Partant d'un nom singulier comportant une voyelle lon- 
3 4 123-4 

gue entre R et R , de type R vR R vR , le pluriel se- 
ra 

- dans les parlers citadins et ruraux, semblable au 

12-3 4 

type précédent, R R aR vR , 

- dans les parlers bédouins, avec une voyelle -I- en- 
tre R 3 et R 4 , R 3 R 2 àR 3 lR 4 , image de l'ancien fàfàtíl. 

De halhàl "anneau de pied", barn os "burnous", barmll 
"tonneau", on aura les pluriels : 

- pour les parlers citadins hlàhal , brànos, brà m-al ; 

- pour les parlers bédouins hlàhll, brànis, bràmll. 

A ces noms de racine quadrilitère doivent ètre joints 
ceux qui sont de racine trilitère, mais qui, rejoi- 
gnant le schème quadrilitère , comportent 

- soit un redoublement de la radicale médiale 
sabbàt "soulier" pl . sbàbat, sbàbet, sallùm "échel- 
le" pl. slàlam, slàllm, sakkln "sabre" pl. skàkan, 
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skàkl n. 

- soit un préfixe formatif 

masrùf "dépense" pl. msaraf, msàrlf. 

3) Type R^wàR^vR 4 

Partant d'un nom triconsonantique qui, après R^, com- 

2 

porte une voyelle longue (jouant le róle de R ), de 

1— 34134 2 

type R vR vR (ou R vR R a), un w se dégage en R , et 

le pluriel constitue une variété du type R^R^àR^vR 4 : 

1-3 4 

R waR vR 

kàgat "papier, carte" pl . kwàgat, somda "minaret" 
pl . gwàmas. . 

4) Type R^wàR^vR 4 ou R^wàR^lR 4 

Partant d'un nom triconsonantique qui comporte une 

1 3 

voyelle longue entre R et R , et une voyelle longue 
entre R 3 et R 4 , de type R^vR^vR^ía), le pluriel, sui- 
vant qu'il s'agit de parlers citadins ou bédouins, va- 
riera entre les deux types R^wàR^vR 4 et R^wàR^lR 4 , 
correspondant aux anciens fáwàíll et fáwàtll 

hanut "boutique" pl . hwanat, hwànlt, tàjln "poèlon" 
pl. twàjan, twajln , mlzàn "balance" pl. mwàzan, mwà- 
zln , Setan "Satan, diable" pl . èwàt-m, swàten . 

II y a souvent hésitation, lorsque c'est un I qui sé- 
pare R'*’ et R^, entre R^wàR^vR 4 et R^yàR^vR 4 , l'une 
semblant plus fréquente dans les parlers bédouins, la 
seconde dominant dans les parlers citadins et ruraux : 
syàtan . 

5) Type R^R^áwvR 4 

C'est le pluriel de noms singuliers où R 3 est un w, de 

12 4 

type R vR wvR , 

mazwad "sac à provisions" pl. mzàwad (mzàwd). 

On le trouve, au Maroc et dans le Nord algérois et 

constantinois exclusivement semble-t-il, comme pluriel 

1 2—3 

de noms trilitères de type R R uR : 

qsùs "vieux vètement" pl. qsàwas (qèàwá). 
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6) Type R^R awvR ou R R awlR 

3 

II procède également de noms singuliers où R est un 

w, et où, de plus, une voyelle longue sépare R^ de R 4 , 
12-4 12-4 

donc de type R vR wvR . L'un R R awvR est le pluriel 

1 2 — — 4 

des parlers citadins, l'autre R R awiR celui des par- 
lers bédouins : 

sarwàl "pantalon" pl. sràwal (sràwl), srà wll , darwls 
"pauvre, ascète" pl. dràwas (dràws), dràwls . 

Remarque 

12— 4 1 — 4 

Les types de pluriels R R ayvR , R wayvR , 

R^R^àR^i, R^R^àR^a, R^wàR^i, R^wàR^a, sont de schème qua- 

drilitère, ayant mème aspect syllabique que les quadrili- 

tères. Ils correspondent généralement à des singuliers 

trilitères. On les examinera plus loin. 

12-34 

7) Type R X R aR R a 

De mème schème que les précédents, ce type comporte 
en outre la finale -a. II fournit partout au Maghreb 
un pluriel à des ethniques d'aspect syllabique quadri- 
litère. 

hàssàni "de la tribu des 0. Hassan" pl. hsàsna, 
magrbi (mgarbi) "maghrébin" pl. mgàrba, túnsi "tuni- 
sien" pl. twànsa, dàwdi "de la tribu des 0. Daoud" 
pl . dwàwda ; 

et aussi à des noms quadrilitères comme 

talmld "étudiant" pl . tlàmda. 

Ce type est l’héritier de 1 ' ancien fàeàiílá. 

On le trouve aussi dans certains dialectes (constcmti- 

nois par exemple) comme pluriel de noms singuliers de 

1 2 2-3 

la forme intensive R vR R aR (a) comme 

hammàs "ouvrier quintenier" pl. hmàmsa , qaddàsa 
"servante" pl. qdàdsa. 
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Trilitères 

On traitera successivement des types de plu- 
riels à vocalisme bref, puis à vocalisme long, puis avec 
redoublement de la radicale médiale.puis à suffixe. On 
parlera enfin de quelques formes à préfixe, qui sont ra- 
res. 

a) Pluriels à vocalisme bref 

1) Type R^vR^R 3 

v 12 3 

La voyelle breve est de timbre u_, R uR R . Ce plu- 

riel, de l'ancien fut.1, est celui des "noms de cou- 

leurs et difformités" en usage dans l'ouest de l'Algé- 

rie, dans les parlers bédouins. On le trouve aussi en 

Tripolitaine pour les "noms de dif formités" . 

(a)hmàr "rouge" pl. humr, (3)trás "sourd" pl. tors. 

2) Type R^vR 3 

1 2 3 

La voyelle brève est de timbre ji, R R uR . Variante 
du précédent, c'est également le pluriel des "noms de 
couleurs et difformités" habituel dans les parlers bé- 
douins du Sahara central et oriental, et dans les par- 
lers tunisiens et libyens ; et pour les "noms de cou- 
leurs" en Tripolitaine 

(a) hmár "rouge" pl . hmor, (a)tràs "sourd" pl. tros. 
C'est aussi le pluriel, habituel en Tunisie, dans les 
parlers citadins, ruraux et bédouins, de vocables di- 
vers comme 

shár "mois" pl . shur , ktáb "livre" pl. ktub . 

Avec une voyelle de timbre indéfini (qui peut ètre 
teinté par le consonantisme environnant) , on le trouve, 
dans tout le Maghreb, comme pluriel de singuliers com— 
portant la finale -a (singulatifs ou non) 

garba "outre" pl. grab, qulla "cruche" pl. qlal , 
hlsa "vieux sac" pl. hyas, fgta "serviette" pl. fwot . 
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Ce type dialectal regroupe en somme les héritiers des 
anciens fufcl , fùàul , *àf£ul , fÌ£al, fueál . 

C'est de ce dernier que procède le panmaghrébin qarya 
"village" pl. qpira, prononcé avec voyelle u^, longue ou 
demi-longue. 

3) Type R X v R 2 R 3 a 

La voyelle radicale est de timbre indéfini. Le type 
n'est pas fréquent, mais il est partout représenté, et 
cependant davantage, semble-t-il, dans les parlers du 
Maghreb oriental : 

mrid "malade" pl. morda, treq "chemin" pl. torqa, 
tbib "médecin" pl. tobba, meyyat "mort" pl. múta. 

Dans certains parlers sahariens d'Algérie, ce type re- 
vèt, pour quelques mots, un aspect syllabique particu- 
lier : 

grab "corbeau" pl. gròbba, tmúd "pilier" pl. emadda. 
Les anciens fáelà^, fáfclà, '’àf£ilà , , ’afí-ilát consti- 
tuent les prototypes de ce type dialectal. 

On peut ranger à la suite 

hu "frère" pl . ahwa (hwa), hút en rapport d'annexion, 
qui représente un ancien f ifcl àt ; 

qàde "cadi" pl. qodàt, avec voyelle longue ú et fi- 
nale -at, qui procède d'un ancien fu£làt . 

4) Type R^R^iyya 

Propre aux noms de racine "déf ectueuse" , ce type se 
prásente avec une initiale vocalique qui peut, sui- 
vant les dialectes, ne pas ètre articulée : 

nbi "prophète" pl . ( a)nbiyya , uli "saint, santon" pl. 
gwliyya ( ùliyya ) . 

II représente l'héritage d'un ancien " àffciyyà’ . 
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b) Pluriels à vocalisme lonq 

5) Type R^àR 3 

_ 2 3 

Une voyelle longue a^ sépare R de R . C'est un plu- 
riel extrèmement fréquent, en usage partout au Maghreb. 
II correspond à 

- des substantifs singuliers à vocalisme bref 

k;31b "chien" pl. klab , warqa "feuille" pl. owràq 
(uraq) , bir "puits" pl . byar , yvlm "jour" pl. 
eyyam. 

- * 1 2— 3 

- des adjectifs dont le schème singulier est R R iR . 

II en est le pluriel habituel, encore qu'au Maroc il 
puisse en ètre autrement : 

kblr "grand, ágé" pl . kbár, twll "long" pl . twál. 

- des substantifs et adjectifs de types variés 

rajal "homme" pl . rjal, sàhab "ami" pl. shàb. 

II représente les anciens f£í.àl et J aftal, dans un as- 
pect dialectal où ils- se trouvent confondus. Toute- 
fois la présence de l'article défini peut souvent fai- 
re apparaitre l'initiale vocalique des pluriels héri- 
tés de 5 af£.ál 

lun "couleur, espèce" pl . lwàn, mais 1-alwan, à còté 
de 1-lwan. 

6) Type R^R^ÚR 3 

— 2 3 

Une voyelle longue u sépare R de R . Pluriel fré- 
quent aussi et panmaghrébin. II correspond soit 

- à des substantifs à vocalisme bref, de racine "sai- 
ne" 

qbàr "tombeau" pl . qbúr, bahr (bhár) "mer" pl . 
bhúr . 

« L. S 

- à des substantifs de racine "sourde" ou "concave" 

hadd "joue, pommette" pl . hdud, blt "pièce, demeu- 
re" pl. byút . 

- à des substantifs de racine "déf ectueuse" . II revèt 


1 2 

alors la forme R R I 

&sa "bàton" pl. ase, rejoignant ainsi le type 

r*r 2 Ir 3 . 

C'est à ce type qu'on rattachera zwi pl. de zàwya 
"zaouya" . 

- à des substantifs de types variés 

óadal "témoin" pl. tdul, sflna "bateau" pl . sfùn. 

Dans le Maghreb occidental , il a généralement éli- 

1 2 -j 3 

miné le pluriel R R uR que revètent ailleurs des 
vocables divers 

àhar "mois" pl . shùr , ktàb "livre" pl. ktùb . 

II se trouve ainsi l'héritier constant de l'ancien 
fufcùl, et occasionnel des anciens fufcùl, ’aftul. 
Signalons aussi que dans les dialectes bédouins d'Ora- 
nie,- ce type de pluriel est volontiers celui de parti- 
cipes actifs comme 

sakat "silencieux" pl. skùt. 

7) Type R^R^ÙR^a 

Une voyelle longue ù sépare R 2 de R 3 . Le type com- 
porte la finale -a. II est moins fréquent que le pré- 
cédent, mais il est partout représenté. Divers voca- 
bles singuliers peuvent y recourir, mais en particu- 
lier des noms d'animaux 

hans (hnas) "serpent" pl. hnùsa, dib "chacal" pl. 
dyùba . 

Ce type a le pluriel ancien fútùlá comme prototype. 

8) Type R^r^Ir 3 

2 3 

Une voyelle longue 3! sépare R de R . Partout présent 
au Maghreb, c’est un pluriel rare 

£abd "nègre, esclave" pl . tbld, matza "chèvre" pl . 
mfclz . 

II reporte à 1 ' ancien fàfcil . 

9 > Type R^ÙR 2 vR 3 

Une voyelle longue u sépare R de R . Ce type est 
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habituel, comme pluriel des noms de "couleurs et dif- 
formités" dans les parlers du Maroc, de l’Ouest ora- 
nais (Tlemcen), du Nord constantinois (Djidjelli) et 
parfois du Nord algérois (Cherchell, Dellys) 

( a) hmár "rouge" pl. hgmor, (a)sfár "jaune" pl . so- 
for, (a)byàd "blanc" pl . boyad, (J)íma "aveugle" 
pl . £pmi . 

C’est l’ancien fu£l , dont la voyelle u a été allongée 
pour que le timbre caractéristique en soit conservé. 

10) Type R 3 uR 2 aR 3 a 

Calque de l'ancien futàlà’, avec conservation, par 
allongement, des voyelles brèves, ce pluriel est en 
usage dans le langage des semi-lettrés, et mème du 
vulgaire, pour des noms comme 

fqlr "pauvre" pl . fuqara, hllfa "calife" pl. hula- 
f a . 

Sous la forme abrégée, conforme à la phonétique des 
parlers maghrébins, on entend aussi foqra, et parfois 
talma, de eal^m, pl . £.ulama "savants". 

11) Type R 3 R 2 IwvR 3 

On le note ici pour mémoire car il a été traité sous 
le type 6) des quadrilitères . 

12) Type R^R^àyvR 3 

II a l'aspect syllabique d'un quadrilitère, et cor- 

respond à des singuliers comportant une voyelle lon— 

2 3 

gue entre R et R . II est fréquent et panmaghrébin. 
blasa "place" pl . bllyas ( blays ) , flùka "embarca- 
tion" pl. f llyak ( fllyk ) , bzlm "boucle, agrafe" pl. 
bzlyam (bzlym). 

C'est l'héritier de l'ancien fàtl’Il. 

13) Type R 3 wIyvR 3 

Variante du précédent, il procède de singuliers où 
une voyelle longue sépare R 3 de R 3 : 
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hlja "chose, affaire" pl. hwlyaj ( hwlyj ) , reha 
"odeur, parfum" pl . rwlyah ( rwlyh) , flyda "utilité" 
pl. fwlyad (fwayd). 

14) Type R^R^lR 3 ! 

Lui aussi évoque un pluriel quadrilitère. II s*ap- 

plique à des noms de racine "déf ectueuse" comme 

saqqlya "fontaine" pl . sqlq e, darri ( yya ) "enfant, 

postérité" pl. drlri, mafcna "sens, signif ication" 

pl . mtlni, màrsa "port" pl. mrase. 

Mais il fournit souvent un pluriel à des singuliers 

1 2 3 

de racine "saine" de type R vR R a. II connaìt alors 
au Maroc un développement considérable J 

hofra "trou, excavation" pl . hf are , zanqa "rue" pl . 
znlqe. 

Partout aussi au Maghreb on entend 

lll "nuit" pl. lylli, arg "terre" pl. arlde . 

15) Type R 3 R 2 lR 3 a 

II correspond à des singuliers de divers schèmes : 

12 3 

- ethniques de type R vR R i 

jabli "montagnard" pl. jbala, garbi "occidental" 
pl. grlba. 

- noms à terminaison -i(-iyya) qui ne sont pas des 
ethniques 

kùrsi "chaise" pl. krasa , zárblyya "tapis" pl. 

zrlba. 

» > 

- noms de racine "défectueuse" 

hdíyya "cadeau" pl . hdaya, useyya "recommanda- 
tion" pl. uslya. 

- 1 * 12 3- 

- quelques adjectifs de forme intensive R vR R an, 

inégalement en usage au Maghreb 

taryln "nu" pl . exlya, haf yln "nu-pieds" pl. 
hfaya. 

- quelques noms de provenance diverse comme 

nasrlni "chrétien" pl. nsara, fcùja "secrétaire" 
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pl. jTwaja, durp "pièce de 5 francs" pl . dwara , 
itlm "orphelin" pl . itama . 

Remarque. — II est à noter que, pour les ethniques 
à finale ou pour des noms à finales -i (-iyya) 

qui ne sont pas des ethniques, le type de pluriel va- 
rie, suivant les parlers, entre R^R^àR 3 ! et R 1 R 2 5R 3 a. 
Le premier est plutòt libyen et tunisien : gràbi, 
krasi. Le second est plutót algérien (constantinois , 
algerois, oranais) : graba, krasa ; encore que les 
parlers bédouins et sahariens marquent quelque hési- 
tation. Au Maroc la tendance est plutót en faveur 

i 2 _ ì 

de R R aR a. 

12-3 

R R aR a est l'héritier de l'ancien fàtala. 

16) Type R 3 waR 3 i 

12—3 

Semblable au type R R aR i , il sert de pluriel à des 
noms singuliers de racine "déf ectueuse" , mais compor- 
tant une voyelle longue après R 1 

hàsi "puits" pl. hwisi , siqya "rigole, canal" pl. 
swaqe , zùbya "ordure" pl . zwàbi, rlhlyya "pantoufle 
de femme" pl . rwàhi. 

17) Type R^wàR^a 

Variante du type R R aR 3 a, il connait le mème flotte- 
ment que lui pour les noms de mème type 

hawli ( hùli ) " jeune mouton" pl . hwàla (ou hwàli) , 
kùri "écurie" pl . kwàra (ou kwàri). 


c) Pluriels à redoublement de la radicale mé- 


diale 


18) Type R 3 vR 2 R 2 vR 3 

P 

Le vocalisme est bref. Le type correspond à des sin- 
guliers qui ont la forme de participe actif R 3 àR 2 vR 3 
sab ^g "monture rapide à la course" pl . sùbbòg, 
siyla "chamelle suitée" pl. sgyyal . 
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Procédant de 1 ' ancien fùttál . ce pluriel est exclusi- 
vement en usage dans certains parlers bédouins et sa- 
hariens de Libye, Tunisie et Algérie, et s'applique 
en général à des mots du vocabulaire de la vie rura- 
le et surtout pastorale. 

19) Type R 3 vR 2 R 2 aR 3 

- 2 3 

Une voyelle longue a sépare R de R . C'est l'ancien 
fùfcLal : 

sàkan "habitant" pl. sùkkàn, hàkam "juge, gouver- 
neur" pl. hùkklm. 

Ce pluriel, très employé dans tout le Maghreb, cor- 

respond à des singuliers qui ont la forme de parti- 
1-2 3 

cipe actif R aR vR , mais avec valeur de substantif. 

II comporte volontiers une coloration u de la voyelle 

12 " 

brève qui sépare R de R . 

d) Pluriels à suffixe 

II s'agit du suffixe -àn et du suffixe -an. 

20) Type R 3 vR 2 R 3 àn 

Héritier des anciens fidlàn et fùtlàn, ce type de 

pluriel fréquent et partout représenté, correspond à 

des singuliers de types variés 

blàd "agglomération, ville" pl. baidàn, hrùf 

"agneau" pl . harfàn, glàm "jeune homme" pl. galmàn , 

fàrss "cavalier" pl. farsàn. 

La voyelle brève qui suit R 1 est volontiers conservée 

avec le timbre u dans les parlers bédouins. 

Procédant de noms de racine "défectueuse" , le type 
1 2 - 

est R vR yan 

sbe "jeune enfant" pl. soby àn, j di "chevreau" pl. 
jsdyàn, £du "ennemi" pl . t_-ad yàn , ràee "berqer" pl . 
raeyàn ; 

auxquels on peut joindre quelques noms de "difformi- 
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tés" comme 

£ma "aveugle" pl . t'amyán 

et, dans les parlers bédouins, de nsa "femme" pl . 
naswán . 

21) Type R^lR^In 

De mème type que le précédent, il est non moins pan- 
maghrébin et abondamment en usage, pour les noms de 
racine "concave" comme 

bab "porte" pl. blban, wld "cours d'eau" pl. wldln , 
jlr "voisine" pl. jlran, tùr "taureau" pl . tlran. 

22) Type Radical + an 

Le suffixe -an est d'origine berbère et n'a cours que 
de fagon exceptionnelle dans le cas de mots d'origine 
berbère ou de schème berbère, qu'on trouve dans des 
parlers où les emprunts au berbère sont nombreux : au 
Maroc, dans le Nord-ouest algérois et dans le Nord 
constantinois (notamment dans la région de Djidjelli) 
agtgt "chat" pl. aqtgtan, agrú m "pain" pl . agrùman , 
aganja "louche, cuiller à pot" pl . aganjlwan. 


e) Pluriels à préfixe 

Rangés dans la catégorie des pluriels, les ty- 
pes qu'on envisage ici sortent des normes. Ils sont 
constitués par le préfixe m-. 

23) Type mR^vR^R^R^a 

C'est en réalité un participe féminin du thème verbal 
dérivé II, à valeur intensive, employé comme adjectif 
épithète ou comme attribut. II est exclusivement en 
usage dans les parlers bédouins de la Libye, du Sud 
tunisien, du Sahara algérois et oranais : 

al-bab mágful "la porte est fermée" pl . al-blbln 
mgáf f la "les portes sont fermées". 

L'arabe classique présente des exemples d'un tel 


emploi . 

24) Type mvR^R^vR^ 

Exprimant l'idée "un groupe de, une foule", avec va- 
leur parfois péjorative, cette forme a la valeur d'un 
pluriel ou d'un collectif. Elle semble, elle aussi, 
exclusivement en usage dans les parlers bédouins énu- 
mérés pour le type précédent : 

bgar "bovins", mabgàr "beaucoup de bovins"j islr 
( isslr ) "enfant", meysar "bande de gosses". 

Ce type évoque le prototype ancien dont un exemple 
peut ètre donné dans másyáh a*' "des cheikhs, des pro- 
fesseurs", qui est sans doute à l'origine du pluriel 
dialectal brisé mslyh . 

Annexe à l'étude du pluriel 
On doit aussi parler 

l)'des pluriels composés ou pluriels à cumul. 

Le procédé consiste à tirer, de noms ayant la 

forme de pluriels, un pluriel de pluriel 

- soit par l’adjonction du suffixe -It : 

damta "larme" pl . dmùfc, pl . de pl. dmùfclt "torrent de 
larmes" ; yùm "jour" pl. eyylm , pl. de pl . eyylmlt , 
ylmlt "suite de jours, période de temps" ; qùs "arc" 
pl. qwls, pl. de pl . qwlslt "enfilade d'arcades", 
fcjùz(a) "vieille femme" pl. £jlyz, pl . de pl. £.jayzat 
"petites vieilles entremetteuses" ; sordi "sou" pl. 
swlrad, pl. de pl. swardat "argent mignon". 

II arrlve que l'adjonction du suffixe -It s'opère sur 
un schème de pluriel pour un mot qui n'a pas de plu- 
riel, comme 

qamh "blé" pl . qmùhlt "des tas de blé", mais qmuh est 
inusité. 
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Ces pluriels sont sporadiquement en usage, notamment 
en Algérie et dans le Nord marocain, surtout dans les 
? arlers citadins et ruraux. Ils expriment volontiers 
une nuance péjorative, en tous cas expressive. 

soit par 1 ' adjonction du suffixe -àt, sous la forme 
-wat ou -yat : 

ft? fra "trou" pl. hgfràwàt "des trous" ; fqe (fqèh) 
’-jurisconsulte" pl . fgqha , pl . de pl . fg qhàwàt~ T~ 
sarya "élément de panier double" surtout employé au 
pl • swari , pl . de pl . swàríyyàt. 

Ces pluriels, usuels dans les parlers algériens, sem- 
blent plus f réquents qu'ailleurs dans les parlers bé- 
douins des régions sahariennes. 

soit par 1 ' ad jonction du suffixe -In à des pluriels en 
usage. 

II s'agit d'abord de la série des noms de "couleurs et 
dif formités " couramment en usage dans certains parlers 
marocains et algériens, citadins et ruraux 

(3)jch3i "noir" pl. kùhal, pl. de pl. kùhlln ; (a)e m^ 
chassieux" pl . £.umas , pl. de pl . tùmSIn ; 
ensuite de la série des adjectifs de type singulier 
R R lR J : 

khIr M< ? ran d" pl. kbàr , pl. de pl. kbàrjn ; qblh "mé- 
chant" pl. qbah, pl . de pl . qbàhln ; 

et le procedé s'étend à des noms formant le pluriel 
R R àR J : 

áff "hóte" pl. gyàf , pl. de pl . dyàfln. 

C'est à cóté de ces noms qu'on pourra citer le pan- 
maghrébin 

- mula "maitre" pl . mwàli et mwàlln . 

II ne semble pas que ces pluriels composéí comportent 
de valeur sémantique particulière. 

19 formation d ’ un Pluriel de type quadrilitère 
R R aR In, tiré d'un pluriel brlsé de type trilitère 
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12 3 - 

R vR R an ; il s’en trouve beaucoup d'exemples dans des 
parlers bédouins : 

nsà "femmes" pl. naswàn, pl . de pl. nsàwln ; fàras 
"cavalier" pl . farsàn, pl . de pl . fràsln ; gùm "pelo- 
ton à cheval" pl . gùman, pl . de pl . gwàmln. 

2) de l'accord syntaxique au pluriel de noms n'ayant pas 
le schème de pluriel. 

Ce n'est pas de mots comme nas "gens", nsa 
"femmes", ibll (ball) "chameaux", gasi "monde" etc. qu'on 
veut parler ici ; mais de certains mots qui, parfois dans 
les parlers ruraux du Nord marocain et du Nord tlemcé- 
nien, souvent dans ceux du Nord constantinois , sont con- 
sidérés comme des pluriels, alors qu'ailleurs ils ont le 
statut syntaxique de singuliers : ils recouvrent des noms 
berbères pluriels, dans ces parlers où le substrat ber- 
bère exerce une influence impérieuse. Ainsi : ma "eau", 
bùl "urine", hra "excrément" etc. 
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D. DEGRÉ DU NOM 


Marquer le degré du nom c'est faire revètir au 
schème radical de ce nom une forme qui dénote soit la di- 
mension supérieure dans laquelle on l'envisage, soit la 
dimension inférieure. 

I. Dimension_sugérieure 

Elle comprend l'expression de l'élatif et celle 
de l’intensif. 

Elatifs 

II n'y a que les adjectifs de racine trilitère 

qui admettent la forme de l'élatif. Comme le comparatif 

dans les langues classiques anciennes, l'élatif indique 

qu'une personne ou une chose est supérieure à une autre. 

12 3 

Le type en est (v)R R vR , qui est en arabe maghrébin in- 
variable en genre et en nombre, procédant de 1 ' ancien 
’af&álu , qui, lui, est variable : féminin futla^ , pl . 
fufcl . Soit 

- d’adjectifs R X R 2 lR 3 

de kblr, (a)kbar "plus grand", de sger, (a)sgar "plus 
petit" . 

1— 2 3 

- de participes actifs adjectivés R aR vR 

detalam, (3)£lam "plus savant"; de witar, owta r 
"plus difficile". 

- d'adjectifs de formes variées 

de shun, (3)shan "plus chaud" ; de hlr, (3)hyar 
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Remarques 

a) L’initiale vocalique, notée s, est inégalement articu- 
lée. Dans les parlers de l'Ouest maghrébin, elle sem- 
ble ne pas l'ètre : 

kbar , sgar , £lam, utar , shan , hyar . 

Dans les parlers du Matjhreb oriental et dans les par- 
lers bédouins , elle l'est plus ou moins nettement, 
parfois frappée par un accent d'intensite : 
akbar, -asdiar, atlam, ^wí-at, ashan , ajjjyar. 

b) Pour les adjectifs de racine "sourde" le type est in- 
décis. II oscille, suivant les dialectes, entre 

i 2 2 12 2 

(3)r‘r vR et R vR R : 

de j_dld, (a ) jdad ou j 3 dd "plus neuf, plus rácent" ; 
de hflf , (B) hfaf ou haff "plus léger, plus rapide". 

c) Pour les adjectifs de racine "défectueuse" , le type 
est (v)R 3 R 2 a : 

de nqe , (a)nqa "plus propre" ; de hlu , (a) hla "plus 
doux". 

d) Très exceptionnellement, on trouve des élatifs d'ad- 

1 2 3— 

jectifs de forme R vR R an, comme au Maroc, 

de É.a)zán («3gzan), (a)tjaz ( (a ) £. gaz ) "plus pares— 
seux" . 

e) Pour les adjectifs qui ne peuvent revètir le type de 
l'élatif, le degré de supériorité est généralement in- 
diqué par l'élatif (a)ktor proprement "plus nombreux, 
davantage" , précédant ou suivant le mot : 

huwwa zahwlni ktar man-hùh "il est plus gai que son 
frère", 

ou par l'adjectif suivi de la préposition £la : 
sgef £la-húh "plus petit que son frère". 

f) L'élatif peut exprimer le superlatif lorsqu’il est 
pourvu de l'article défini ou premier terme d'un rap- 
port d'annexion : 


"meilleur" . 
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l-dktsr "1 a plupart", slá-l-qall "pour le moins", 
agzar-an-nás "la majorité des gens". 

g ) C'est la forme de l’élatif qu'on trouve dans la tour- 
nure exclamative correspondant à celle de 1 ' ancien 
"verbe d ' étonnement" ma ’àfé.àlá , traduisant l'ex— 
pression "comme je suis (tu es, il est etc.) grand, 
petit etc. I" : ma + élatif + pronom suffixe (ou 
parfois + nom) : 

ma-kbarni "comme je suis grand !", ma-hlàh "comme il 
est doux !". 

L'aspect syllabique de l'élatif est alors susceptible 
de varier suivant la nature (consonantique ou vocali- 
que) de l'initiale du pronom suffixe : 

ma-kabrak "comme tu es grand !", ma-wat.ru "comme il 
est difficile !". 

Et le mème flottement est constaté dans le cas des 
élatifs de racine sourde : 

ma-hfafha, ou ma-fcaffha "comme elle est légère !", 
mais toujours ma-haffu "comme il est léger !". 

Intensif s 

La notion de l'intensif, de mème nature que 
celle de 1 ' expressivité , est rendue par des schèmes nomi- 
naux typiques que tous les noms et adjectifs ne sont pas 
susceptibles de revètir. Ils constituent des types de 
noms qui sont autonomes, et qui ne relèvent pas de la dé- 
rivation systématique , comme il en est pour l'élatif. 
Ainsi 

saraq "qui vole, voleur", sarra q "très voleur" ; baki 
"pleurant", bakkay "pleurnicheur" . 

L'expression du nom à la dimension "normale" et 
celle du nom à la dimension "supérieure" ne sont pas, au 
reste, dans les formes en usage, dans un rapport de cor- 
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respondance constante dans tous les parlers. Ainsi 

saker "en état d'ivresse" n'est relevé que sporadique- 
ment, alors que sskran "ivrogne" est partout en usage, 
mais que skayri "ivrogne invétéré" semble surtout maro- 
cain. 

Le tunisien emploie volontiers le terme bàs, 
d'origine turque, précédant l'adjectif, pour marquer le 
haut degré : 

kaddàb "menteur", baà-kaddàb‘ "fieffé menteur". 

Notons enfin que les formes de l'intensif sont 
généralement variables en genre et en nombre. 


II. Dimension_inf érieure 

Elle est marquée par la formation des 
Diminutifs 

La formation diminutive est réalisée de la 
mème manière que celle du pluriel "brlsé", en ce qu'elle 
s'opère à l'intérieur du radical des noms (substantifs 
et adjectifs) de racine trilitère et quadrilitère. 

Pour la clarté de l'exposé, on traitera d'abord 
des diminutifs de quadrilitères pour ne parler des dimi- 
nutifs de trilitères qu'en second lieu. 


I 


142 


Quadrilitères 

Le principe de la formation réside dans l'in— 

- 2 3 

sertion d'une diphtongue -ey- entre R et R . Nombre 

de parlers bédouins la conservent sans réduction. D'au- 

tres la ramènent à - 5 -. Les parlers citadins et ruraux 

la réduisent jusqu'à -I- . De plus, dans la plupart des 

parlers bédouins, une voyelle ultra-brève de disjonc- 

1 2 

tion, de timbre u, peut apparaitre entre R et R . 

12 3 4 

D'un nom à vocalisme bref de type R vR R vR 
(R 3 vR 2 R 3 R 4 a) le diminutif sera de 


1) Type R 1 R 2 iR 3 vR 4 (R 1 R 2 lR 3 R 4 a) 

Procédant de 1 ' ancien fÚ£àyfcíl 

fsndaq "hòtellerie", dim. fnldaq ; qantra "pont", 
dim. qnètra ; manjal "faucille", dim. mni jal ; 
rnskhla "fusil", dim. mklhla. 

2) Type R^R^lR^vR 4 ( R 3 R 2 lR 3 R 4 a) ou R^R^lR^lR 4 (R^R^lR 3 ! 


Ce type est celui que revètent les noms comportant 

3 4 , . , 

une voyelle longue entre R et R : c'est l'heritier 

de 1 ' ancien fùEáyCÌl ( a) . 

1 2— 3 4 

- II est R R iR vR (a), dans les parlers citadins et 


kaskàs "couscoussier" , dim. kslks>s ; gandoq 

"coffre", dim. snlda q ; maskln a "pauvresse", dim. 
mslkna . 

- II est R^R^lR^lR^ía) , avec -I- entre R 3 et R 4 , dans 
les parlers bédouins 

maftah "clef", dim. mfltlh ; barquqa "prunier", 
dim. brlqlqa ; barmll "tonneau", dim. brlmll . 

3) Type R^wlR^vR 4 (R X wlR 3 R 4 a) 

2 

Un w^ se degage de R , représenté par une voyelle lon- 
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gue a, ú, I, dans les noms de schème R 3 vR 3 vR 4 (R 3 vR 3 
R 4 a) 

rajel "homme", dim. rwejal ; modàe "lieu, place" ,di«.ì 
mwedae ; tabla "table (haute)", dim. twebla ; somta 
"minaret", dim. swimea. 

4) Type R 3 wlR 3 vR 4 (R 3 wlR 3 R 4 a) ou R^wlR^lR 4 (R^wlR^lR^a) 

Procédant de noms qui comportent une voyelle longue 

13 3 4 

entre R et R et une voyelle longue entre R et R , 

soit R 1 vR 3 vR 4 (R 3 vR 3 vR 4 a); le premier est le diminutif 

en usage dans les parlers citadins et ruraux, le se- 

cond celui des parlers bédouins 

hinút "boutique", dim. hwlnat (hwlnta) ou hwlnlt ; 

mlzàn "balance", dim. mwlzan ou mwlzln ; bldùn "bi- 

don'", dim. bwidan ou bwldln ; àúàina"négresse (demi- 

sang)", dim. swlsna ou àwlslna . 

5) Type R^R^IwvR 4 (R^R^IwR^a) ou R^R^IwlR 4 (R^R^IwlR^a) 

3 

II s’agit de noms dont R est la semi-voyelle w, et 

3 4 

qui comporte ou non une voyelle longue entre R et R 
mazwad "petite outre", dim. mzlwad ; sarwil "panta- 
lon", dim. srlwal ou srlwll. 

6) Type R 3 R 2 lR 3 i ( R^R^lR^iyya) 

II procède de noms à finale -i ou -lyya. 

kursi "chaise", dim. krlsi ; zarblyya "tapis", dim. 
zriblyya. 



144 

Trilitères 

L'arabe ancien connaissait 

- pour les noms à vocalisme bref : fug.ayl , fém. fueayla , 

- pour les noms comportant une voyelle longue entre R et 
R J , de type R vR vR : fueàyyíl, fém. fúfcàyyila . 

Parce que la situation est assez complexe et 
mouvante dans les dialectes maghrébins, on traitera 
( lorsque cela semblera nécessaire) d'abord des formes du 
diminutif masculin, puis des formes du diminutif féminin. 

1) Type R^eyR 3 

2 3 

Une diphtongue — ey- sépare R de R : la forme est re- 
vètue par les noms à vocalisme bref dans les parlers 
bédouins, ceux de Libye, du Sud tunisien, et ceux des 
régions des Hauts plateaux, des steppes et des régions 
présahariennes du Constantinois , de l'Algérois et de 
l'Oranais : 

kalb "chien", dim. kleyb ; tfel "enfant", dim. 
tfeyl . 

Souvent une voyelle de disjonction ultra-brève, de 
timbre u, sépare R 3 de R 3 : k u leyb, t u feyl. Souvent 
aussi, suivant les parlers, la diphtongue est réduite 

à -5- : kleb, tfel. 

2) Type R^R^eyyvR 3 

2 3 

L'indice diphtonique qui sépare R de R comporte une 
semi-voyelle redoublée. Cette forme est 
- dans les parlers citadins et ruraux, celle de tous 

les noms , qu'ils soient à vocalisme bref, de types 

12 3 12 3 

R vR R ou R-'-R vR : 

qalb "coeur", dim. qleyyab ; bgal "mulet", dim. 
bgèyyal ; 

! 12-3 

ou qu'ils soient à vocalisme long, de type R R vR : 

ktàb "livre", dim. kteyyab ; shun "chaud", dim. 

sheyyan ; sger "petit", dim. sgeyyar. 
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- dans les parlers bédouins, celle des seuls noms à 

12-3 

vocalisme long, de type R R vR : ktèyyab, shqyyan, 
sgeyyar, avec possibilité d'une voyelle ultra-brève 

■ ‘ i 2 

de disjonction, de timbre u, entre R et R . 

Ce diminutif est également celui, pour les parlers bé- 
douins ou non, de tous les noms de racine "défectu- 
euse" : 

£Ía "diner", dim. <£sgyy ; jro "chiot", dim. jreyy ; 
jdi "chevreau", dim. j.deyy ; 
auxquels on joindra les noms de parenté 

bu "père", dim. bèyy (bweyy) ; hu "frère", dim. 
heyy (ùhheyy) 

qui aont généralement pourvus des pronoms suffixes 

bweyyna "notre petit père", uhhéyyna "notre frérot'.' 

1 3 

3) Type R weyyvR 

C'est la forme, pour tous les parlers, du diminutif 
des noms de racine "concave" ; elle comporte, après R 3 
une semi-voyelle w : 

bab "porte", dim. bweyyab, mús "couteau", dim. 
mwèyyas ; het "fil", dim. hwèyyat ; zeyyan "beau", 
dim. zwèyyan. 

Elle sera adoptée par 1 ' ancien bilitère 
fumm "bouche", dim. fweyyam. 

4) Type R^R^eyR^a 

L'adjonction de la finale -a du féminin peut ne pas 
opérer de modification de l'indice interne (la diph- 
tongue) du diminutif, dans les parlers bédouins : 
kalba "chienne", dim. k u lèyba, kleyba ; tofla "fil- 
lette", dim. t u feyla, tfeyla , 
mais elle favorise le plus souvent la réduction de la 
diphtongue à -e- : klgba, tfela. 

5) Type R^R^eyyR^a 

L'adjonction de la finale -a provoque la chute, en 
syllabe ouverte, de la voyelle brève qui sépare -gyy- 
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de R 3 dans la forme masculine. C'est le féminin 

- obligatoire dans les parlers bédouins, et aussi dans 

les parlers du Nord oranais, et de la Tunisie dans 

1 2 - 

leur ensemble, des diminutifs de noms de type R R v 
R 3 (a) : 

Skara "sac", dim. Skéyyra ; tjùz(a) "vieille fem- 
me", dim. £jfyyza ; hsera "natte", dim. hséyyra. 

- facultatif dans les parlers citadins et ruraux d'Al- 
gérie et du Maroc, des diminutifs masculins de type 
R^R^eyyAR 3 

ward "rose", dim. ureyyda ; qarda "guenon", dim. 
qreyyda ; 

mais obligatoire, dans tous les parlers, des diminutifs 

12 3 

masculins procédant de noms de type R R IR (sinon, il 
y aurait confusion du diminutif et du non-diminutif ) 
qsér "court" fém. qsera, dim. qséyyar, fém. qséyyra; 
itlm "orphelin" fém. itlma, dim. iteyyam, fém. 
iteyyma. 

Les formes considérées comme facultatives évoluent gé- 
néralement vers un type où la diphtongue est complète- 
ment réduite, qui est le suivant. 

6) Type R^R^lR^a 

Une variation possible du timbre de la voyelle infi- 
xée, -I- ou y fésulte de l'influence du voisinage 

consonantique : 

sams "soleil", dim. smlsa ; udan "oreille", dim. 
udlna ; jnan "jardin", dim. jnlna ; flùka "esquif", 
dim. f llka . 

On relève ce type partout au Maghreb, dans les parlers 

citadins et ruraux (excepté on l'a vu en Tunisie, et 

dans le Nord oranais, où elle ne semble pas possible 

1 2 — 3 

pour les diminutifs procédant de noms de type R R vR 
(a) ) . 

C'est à lui qu'on rattachera 
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ùht "soeur" , dim. uhlt (uhlti, hlti "ma soeurette"), 
àT^cóté de uheyya ; b3nt "fille", dim. bnlta , à cóté 
de bneyya. 

7) Type R^weyyR^a, R^weyR^a, R^wlR^a 

Ce type féminin, qui admet trois variantes dans les 
conditions envisagées ci— dessus, types 4), 5), 6), ca— 
ractérise le diminutif des noms de racine "concave" 
sàta "heure" , dim. swj^a ; tiqa "fenètre", dim. 
tweqa ; sóq "marche", dim. sweqa ; hlma "tente", dim. 
hwlma . 

C'est à ce type qu' appartient 

Séy "chose" , dim. sweyya ; ùmm "mère", dim. mwlma ; 
ma "eau", dim. mweyya, mweha . 

8) Type vR^iR^vR 3 (vR 3 IR R a) 

Ce diminutif n'est admis que par les "noms de cou- 
leurs" et n'est, semble-t-il, en usage que dans les 
parlers de type bédouin. La voyelle initiale est tan- 
tót a (comme dans le parler de Takrouna en Tunisie) , 
tantót i (comme dans les parlers des nomades de Gabès, 
du Sud tunisien et de Libye) : 

áhmár "rouge", dim. ahlmar, ihim^r, fem. ahimra , 
ihlmra, 

avec, parfois dans qùelques parlers citadins et ru— 
raux, chute de la voyelle initiale : himar (conservé 
dans les patronymes). 

9) Type R^R^IwvR 3 (R^R^IwR^a) 

D’aspect quadrilitère (voir ci-dessus type 5) des qua- 
drilitères ) , ce type comporte après R la voyelle I_ 
qui constitue le premier élément d'un complexe diphto- 
nique dont w est le second élément. II semble propre 
aux parlers citadins et ruraux du Maroc, du Nord ora- 
nais ( Tlemcen, Nédroma) , du Nord algerois (Cherchell, 
Alger), du Nord constantinois (Djidjelli, Collo). H 
procède 


Èt 
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- de noms caractérisés par un entre R et R 

ejúz(a) "vieille femme", dim. fcjlwza ; qsús 

"vieux vètement", dim. qslwas ; 

1 2 3 

- de noms de forme R R IR 

sger "petit", dim. sgewar, fém. sgewra ; qsèr 
"court", dim. qsewar, fém. qsèwra ; treq "che- 
min", dim. trewqa . 

10) Type R 1 R 2 Iwa 

II procède de noms de racine "déf ectueuse" 

hglwa "douce", fém. hliwa ; now "pluie", dim. 
nwlwa ; qáhwa "café", fém. qhiwa ; dow "lumière", 
dim. dwiwa. 

C'est à ce type qu'on rattachera mra "femme" dim. 
mrewa, et le curieux htlwa (htlwt- suivi de pronoms 
suffixes) de uht "soeur". 

11) Type R 1 R 2 lR 2 vR 3 (R^R^lR^R^a) 

D'aspect quadrilitère, ce type procède de noms de ra- 

2 

cine trilitère, et comporte un dédoublement de R 
avec insertion de la voyelle -I- entre les deux élé- 
ments dédoublés. 

On le trouve très fréquent au Maroc et, inégalement 
en usage, dans certains parlers sédentaires, surtout 
citadins de l’Algérie, dans des catégories de noms 
variés : 

kbir "grand, ágé", dim. kblbar, fém. kblbra ; twll 
"long", dim. twewal, fém. twewla ; hlu "doux", dim. 
hlllu ; wahad "un, un quidam", dim. uhlhad, fém. 
uhlhda. 

II est, dans ces mémes parlers, surtout fréquent dans 
la série des "noms de couleurs" 

(s)khal "noir", dim. khlhal, fém. khlhla ; (a ) smar 
"brun", dim. smemar, fém. smemra, 
à la suite desquels on citera les formes hésitantes 
de 
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(a)byad "blanc", dim. bwlbód et bwiwod, fém. 
bwtbda et bwewda. 


Innovation typiquement maghrébine, ce type de diminu- 

tif semble d'origine arabe hispanique. 

122- 3 122-3 

12) Type R vR R vyvR , R vR R vyR a 

II s'agit ici de formes qu'il est malaisé de classer 

parmi les intensifs ou parmi les diminutifs ; des 

premiers il possède un trait caractéristique, le re- 

doublement de la radicale jnédiale ; des seconds il 
2 3 

possède entre R et R un indice diphtonique, dont le 
premier élément est long. Ainsi 

harrayaq, singulatif harreyqa "pétard", de la rac. 

_* 1 w 

hrq ; sammeyna "caille", proprement "la grassouil- 
lette" de la rac. smn ; 

que ces types correspondent ou non à des prototypes 
classiques. II en est divers exemples ici et là en 


usage au Maghreb. 

Infiniment plus rare est le type où l'élément diphto- 
nique est uy comme, dans le Nord constantinois , 
taqmuyea "un plongeon", de la rac. qm£_. 


Remarques 

Plusieurs remarques sont à faire sur les dimi- 
nutifs maghrébins. 

12 3 

1) II est assez constant que le type R R vyyvR se réduise 

12 3 

à R R ÍR dans le cas de noms qui admettent 1 ' annexion 
du pronom suffixe. Ainsi de ul3d, uleyyad, mais ùll - 
di, ulldak "mon, ton petit enfant". 

2) Procédant de noms dont le genre féminin n'a pas de ca- 
ractéristique morphologique , le diminutif recouvre 
toujours cette caractéristique (finale -a) : 

umm "mère", dim. ummlma, mwlma ; aataq "jeune fille", 
dim. £wltqa ; rjsl "pied", dim. rjeyla, r jlla. 
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3) Procédant de noms qui sont soit de genre instable, 
soit de nature indécise (collectif ou non collectif), 
le diminutif se présente volontiers sous la forme du 
féminin 

£sal "miel", dim. fcseyyal , <£slla ; zlt "huile", dim. 

zweyyst , zwita ; sòf "laine", dim. sweyyaf , swefa. 

II est alors malaisé de discerner, pour bon nombre 
d'entre eux, si la finale -a^ est l'indice du genre fé- 
minin, ou la marque du singulatif (nom d'unité). 

4) D'une fagon générale, mais confuse, et variable sui- 
vant les dialectes, on peut considérer que la forme du 
féminin d’un nom en usage au masculin dénote par elle- 
mème la valeur diminutive. Ainsi 

qalmùn "capuchon", qalmùna "petite capuche". 

C'est peut-ètre ce fait qui explique que le diminutif, 
procédant d’un nom habituellement employé à la forme 
du masculin, peut hésiter entre le masculin et le fé- 
minin : 

sarwil "pantalon", dim. srlwal (srlwll) ou srlwla. 

5) Ce ne sont habituellement que des noms, substantifs et 
adjectifs qui admettent le diminutif. Mais il se 
trouve parfois des particules. Ainsi 

qbal "avant" , dim. g u beyl, g u bil, qblla "un peu au- 

paravant", qbllat "naguère". 

6) On notera aussi que des noms propres de personnes con- 
naissent des développements , qui relèvent tout à la 
fois de la formation diminutive ou de la formation 
augmentative , débordant largement et capricieusement 
les normes de la dérivation systématique . Ainsi en 
est-il dans toutes les catégories de 1 ' onomastique : 

f atma "prénom de femme", tamo , tamlyo, fattom(a) ; 

brahim "prénom d'homme", brlhmat. 

7) On citera seulement pour mémoire l'emploi de la 
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voyelle u, insérée entre R et R dans les schèmes 

— 3 4 

trilitères, entre R et R dans les schèmes quadrili- 
tères, ou encore suffixée : 

y.idd "main", dim. idùda ; (a)byod "blanc", béyyod 
"blanc d'engobe" ; tàbd-al-<£zlz "nom d'homme", dim. 
£.zlzu . 

De telles formes ont valeur diminutive, en tous cas 
expressive. Des exemples nombreux et sporadiques peu- 
vent ètre relevés dans divers parlers maghrébins. 
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E. GENRE DU NOM 


II y a deux genres, le masculin et le féminin. 
Dans les dialectes maghrébins, l'opposition masculin/ 
féminin n'apparait sans équivoque que dans deux cas : 

- quand elle recouvre la dif f érenciation de sexe : 
s'agissant de noms d'ètres animés, le masculin désigne 
le mále, et le féminin désigne la femelle ; 

- quand elle oppose l'individu au groupe (ètres et ob- 
jets), la portion à l'ensemble, le fait isolé (envisa- 
gé dans le concret) au fait général (envisagé dans 
l'abstrait) : le féminin caractérise l'unité (singula- 
tif), et le masculin désigne la généralité. 

Alors que, en arabe classique, la notion du 
féminin, souvent floue, ne se dégage avec quelque nette- 
té que du jeu des accords syntaxiques, dans les parlers 
arabes du Maghreb, elle tend de plus en plus à ne se 
concevoir qu ' en partant de la notion du masculin, et à 
s'exprimer au moyen d'un indice caractéristique. Mais, 
de l'héritage ancien, subsistent des noms de genre fémi- 
nin qui ne sont pas pourvus de cet indice caractéristi- 
que. C'est de ces derniers qu'on traitera en premier 
lieu. 


I. Ngms_féminins_ayant_l^aspect_de nomsmasculins 

On les appelle aussi "féminins non caractéri- 
sés morphologiquement" . II s'agit 

- de noms désignant des personnes du sexe féminin, comme 

umm "mère", £ataq "jeune fille", £ájùz ( fcjùz ) 

"vieille femme", fcàrùs (fcrùs, fcrgs) "mariée", hádam 
"servante négresse" ; 

et des adjectifs désignant des états propres aux fem- 
mes ou aux femelles 

hámal, hábal "enceinte", hiyd "ayant ses règles", 
ligah "pleine (chamelle)", Siyl "en chaleur (chienne)- 

- de noms de parties doubles du corps, comme 

fcàyn "oeil", Td (yadd) "main", udan "oreille", rjal 
"pied", f ahd (fhàd) "cuisse" , ktaf "épaule" ; 

- de noms désignant des organes du corps ou des notions 
se rapportant à l'ètre, comme 

qfa "nuque", kars "ventre", roh, nafs "áme, souffle, 
personne", hil "état" ; 

- de noms d'animaux, comme 

àrnab "lièvre", cáqrab "scorpion", fcánkbùt "araignée 
(ou toile d'araignée)" ; 

- de noms se rapportant aux éléments de la nature et de 
la cosmogonie, comme 

apd "terre", nir "feu", jhannam "enfer", sams "so- 
leil", sma "ciel", sta "pluie, hiver", parfois rlh 
"vent" ; 

- de noms de lieux et d'objets de la vie familière comme 

dir "maison", bit "demeure, chambre", trùq "chemin", 
soq "marché", hanùt "boutique", rha "moulin à bras", 
fcsa "bàton", hitam "anneau, bague" ; 




15 1 * 

- des noms de vllles et de localltés, comme 

rblỳ "Rabat" , wahran "Oran", dzayr "Alger", tuna s 
"Tunis", glbas "Gabès", trlblas "Tripoli" ; et aussi 
blld "ville, agglomération" (qui est un ancien plu- 
riel, cl. bllld). 

Tous ces noms n’étaient pas féminins dans la 
langue ancienne ou étaient de genre instable ; et tous 
ne sont pas féminins dans tous les parlers, ou y sont 
parfois de genre instable. De plus, nombre de noms fé- 
minins dans la langue ancienne sont devenus masculins 
dans tel ou tel parler. A titre d'exemples, on signale- 
ra le cas de noms, féminins dans la plupart des dialec- 
tes, qui sont traités en masculins, comme rjal "pied" à 
Tanger, ktaf "épaule" à Cherchell, et treq "chemin" de 
genre indécis à Alger. 

Aussi bien les noms énumérés ci-dessus, qui ne 
constituent pas un catalogue exhaustif des noms féminins 
ou de genre instable en usage dans les dialectes, sont- 
ils donnés avec une valeur indicative : le genre, pour 
chacun d'entre eux, et pour d' àutres, doit ètre contròlé 
dans chaque parler. 

On constatera ainsi que mús "couteau, rasoir" 
(cl. músl) devient souvent masculin en perdant son -a 
final ; que trab "terre, terroir" est parfois traité en 
féminin sous l'effet de l'attraction de ard "terre" ; 
que sóf "laine", lham "viande", esal "miel" acquièrent 
le genre féminin dans des parlers arabes à substrat ber- 
bère transparent, parce qu'ils recouvrent des vocables 
berbères qui sont, eux, de genre féminin. 


155 


II. Noms_fémlnins = ayant_l^aspect = de_noms_f éminins 

Ce sont ceux que l’on dit aussi "caractérisés 
morphologiquement" . On distinguera trois indices du 
genre féminin : l'un essentiel, la finale -a ; deux se- 
condaires, la finale -t, l'initiale t-. 

1. La finale* -a 
> — 

La finale -a_ est l'héritière des classiques 

t -, - 

- a , -a , - a_. 

Quand le mot féminin n'est pas en rapport 
d'annexion directe, la finale est -a, de longueur indé- 
terminée, confondant les trois prototypes anciens : 
qàhwa (cl. qShwà t ) "café", hàmra (cl. hàmra 1 ) "rouge", 
m'áena (cl. matnl) "signification, allusion". 

Quand il est en rapport d'annexion directe, la 
tendance générale des dialectes porte à tout ramener à 
la finale -a ( tl marbuta ) caractéristique unique du fé- 
minin : qàhwatha "son café (à elle)", hámrat-l-wajh 
"rouge de visage", màenathum "leur allusion". 

La mutation de la finale -a_ s'effectue norma- 
lement, ainsi qu’on l'a dit ailleurs (aux chapitres de 
la Phonétique. 4. Syllabe ; et de l'Etat du nom. 3. Dé- 
termination par un complément déterminatif . a) Annexion 
directe) en -at ou en -t, suivant les règles générales 
qui conditionnent le maintien de la voyelle brève en 
syllabe fermée, ou 1 ' évanouissement de cette voyelle 
brève en syllabe ouverte. 

Mais dans le cas de noms dont le prototype an- 
cien se termine par -I* ou -_I, il arrive parfois que la 
finale soit -I ou -It en rapport d'annexion directe. On 
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entend ainsi d'une fagon hésitante : de £§a "diner" , 

Eslh ou £sltu ; de tsa "bàton", dsak ou £sltak ; de qfa 
"nuque", qflya ou qflti ; et de maCna "signif ication" 
màfcnaha ou máfcnltha . 

II en est de méme des noms de parenté d'usage 

familier : de baba "papa", babaha ou blbltu ; de mlmma 

"maman", mlmmlna ou mlmmltna ; de lllla "madame", lllll- 

zinab ou 1 al 1 at— zina b . II est un mot dont le traitement 

est ambigu, c’est mra "femme, épouse" (du cl. ’ímrl*!^. 

. »-t - - 1 » . , . 

mar^ a , mara ) qui se presente tantot sous la forme 

ra àrt- ( marti , màrtak, màrt— mhàmmad) en Algérie par exem— 

ple et ailleurs, tantót sous la forme mrat- (mrati, 

mratak , mrat-mhàmmad) au Maroc par exemple. 

On notera enfin que nombre de dialectes sont 
portés à pourvoir de I'indice -a des noms féminins pri- 
mitivement dépourvus de caractéristique morphologique. 
C'est ainsi que <fjuza "vieille femme" se substitue sou— 
vent à 6jùz, trùsa"mariée" à érùs (qui désigne alors 
"marié" ) , fársa "jument" à fràs, hlmla "enceinte" à 
hlmal , l lgha , lúgha "pleine (chamelle)" à llgah, katfa 
"épaule" à ktaf , kabda "foie" à kabd. 

2. La finale -t 

On la trouve , héritée d'un état ancien, dans 
bant "fille", úht (et ses variantes) "soeur", et aussi, 
de création dialectale, dans satt "belle-mère, madame" 
(de cl . s àyyída , dial. seyydat — ) . Le parler de Cher- 
chell connalt également al-d àmmt, al-hllt (ailleurs al- 
fcamma , al-hlla ) "tante paternelle, tante maternelle". 

C'est sans doute la finale t, R 3 de blt "cham- 
bre" , mùt "mort", wàqt (wàht) "temps", qui, interprétée 
comme un indice du genre, a contribué à faire verser ces 
noms dans la catégorie des féminins, parfois en Algérie, 




couramment au Maroc. Peut-étre est-ce également le cas 
de hanùt "boutique", qui est féminin dans quelques par- 
lers citadins d'Algérie et à Tunis. 

Quant à salat "prière", zlklt "dime aumonière", 
le -t final (tl màrbùta) y est articulé avec un souci 
intentionnel de conservatisme comme il en est souvent 
dans les mots de la langue religieuse. 

3 . L'initiale t- 

C'est un indice que l'on trouve dans les par- 
lers où foisoruient les mots d'origine berbère ou berbé- 
risée : dans des schèmes t - a, comme tayarfa "corbeau" ; 
t - t, comme taflllast "hirondelle" ; t - Tt, comme 
tahrlymlt ( tahrlymlyat) "coquinerie" ; tous schèmes dont 
on a parlé au chapitre des Thèmes nominaux du singulier. 


Remargues 

a) On regroupera ici un certain nombre d'observa- 
tions touchant les fonctions du féminin. Si l'on met à 
part les diverses catégories de noms qui n'ont pas de 
caractéristique morphologique, on constate que le fémi- 


- dénote le sexe dans les oppositions 

rljal "homme" / mra "femme", kabs "bélier" / nàija 
"brebis", kalb "chien" / kalba "chienne", qatt 
"chat" / qa^ta "chatte" ; 

- est la marque du singulatif (nom d'unité) dans les 
oppositions 

hùt "poissons" / hùta "un poisson", nhal "palmiers" 
/ nahl a "un palmier", sùk "épines" / sùka "une épi- 
ne", hjàr "pierres" / hàjra "une pierre" ; 
en soulignant 


158 

d’une part que, dans la catégorie des noms d'animaux, 
le singulatif est le nom de la femelle 

bgàr "bovins" / bagra "vache", djaj "gallinacés" / 
djája "poule" ; 

d'autre part gue dans la catégorie des noms de plantes, 
le singulatif désigne à la fois le plant et le fruit 
hùha "pécher" et "une péche", bandqa "noisetier" et 
"une noisette" ; 

- est la marque du singulatif (nom d'une fois) dans les 
oppositions 

dárb "fait de frapper" / darba "un coup", taflclr 
"fait de se rappeler, fait de rappeler" / tafklra 
"un souvenir" ; 

- exprime une valeur diminutive 

magraf "cuiller à pot" / magrfa "cuiller", mglraf 
"petite cuiller" / mglrfa "petite cuiller à café" ; 
avec, éventuellement , spécialisation sémantique, 

soq "marché", swéyyaq "petit marché" / swiqa "marché 
de jour de fète" ; 

- caractérise un grand nombre de formes nominales aux- 

quelles l'indice du genre n'ajoute généralement pas de 

1 2 - 3 1 2 - 3 1 2 3 

valeur spécifique (comme R R IR a, R R ÙR a, R R IR a, 

1 2 2-3 

R vR R aR a, etc.). 

b) On notera que le féminin est fréquemment en 
usage dans des locutions impersonnelles , exprimant en 
quelque sorte la notion du neutre : hldi mllha "voilà 
qui est bien", hadi hamstls-an-yùm "il y a quinze jours 
que", sleatha "alors, à ce moment-là", twllam iji "il 
conviendrait qu'il vienne" ; particulièrement dans les 
locutions météorologiques : sàbbat al-yùm "il a plu au- 
jourd'hui", ràcdat "il a tonné". 

c) On ne traitera pas dans le détail de 1 ' accord 
syntaxique des collectifs et des pluriels, qui est di- 
vers et mouvant selon les parlers; il est, en outre, sou- 
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vent mal élucidé. On se contentera de dire que la ten- 
dance dialectale générale consiste à faire 1 ' accord au 
pluriel des verbes (adjectiffe et pronoms) qui se rappor- 
tent à des noms comportant l'idée manifeste de pluralité 
(ou qui sont régis par eux) . Ainsi 

kllwni l-brlgat "les puces m'ont mangé", as-sjàr 
mnowwren "les arbres sont en fleurs", as-st'ap hldu 
kùhl "ces cheveux sont noirs", rlhum sglr "ils sont 
petits" . 

II est cependant courant, surtout dans les 
parlers bédouins et dans les parlers de l’Est maghrébin, 
de relever l’accord au féminin des verbes (adjectifs et 
pronoms) se rapportant à des pluriels et collectifs. 
Ainsi 

jlt an-nsa "les femmes sont venues", at-tmar hldi 
mdowwda "ces dattes sont véreuses". 

d) Très particulier aux parlers du Sud-Est saha- 
rien, et parfois de Libye, est l’emploi du pluriel fémi- 
nin en -It, des adjectifs se rapportant à des noms dési- 
gnant des personnes du sexe féminin, ou des ètres ou des 
choses, comme 

an-nsa slymlt "les femmes jeúnent", kbas smlnlt "des 
béliers gras", eyylm ylsrlt "des jours nombreux". 
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F. ETAT DU NOM 

Tous les parlers maghrébins connaissent, dans 
l'emploi du nom, l'opposition indétermination-détermina- 
tion, comme il en est en arabe classique. 

L ' indétermination est caractérisée par la 
représentation du nom à l'état nu, au degré zéro, c'est- 
à-dire sans article ni complément déterminatif . 

La détermination est caractérisée par la pré- 
fixation au nom d'un article, ou par 1 ' annexion au nom 
d'un complément déterminatif . 

On envisagera successivement 

- le degré zéro d ' indétermination et 

- la détermination, qui est réalisée 

- par l'article défini, 

- par un article indéfini de création dialectale, 

- par un complément déterminatif . 

I. Jndétermination 

C'est l'état du nom présenté sans caractérisa- 
tion aucune, sous sqn aspect le plus général. II com- 
portait le tanouin en arabe classique : ràjal "homme", 
mra "femme", sey "chose". 

C'est également l'état du nom déterminé par 
nature : noms propres, comme mohámmad "Mohammed", fátma 
"Fatma" ; ou certains noms communs, souvent d'origine 
étrangère, comme batata "pomme(s) de terre", ballàranj 
"cigogne ( s ) " , taflllast "hirondelle(s) ", tous mots qui 
ne tolèrent pas , en général , d'ètre pourvus de l'article 
défini. 
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II. Détermination 


3ar l'article défini 


II correspond à l'article défini du frangais 
"le, la, les, etc." ; il a la forme al- et précède immé- 
diatement le nom qu'il détermine. 

La consonne 1 (phonème "liquide") de l'article 
al- est assimilée par la première radicale du nom avec 
lequel il fait corps, lorsque cette première radicale 
est dite "solaire", soit 

- les liquides 1, r, n : al-lban "le petit lait", ar - 
rmal "le sable", sn-nmal "les fourmis" ; 

- les sifflantes s, s, z : os-sif "le sabre", as-sef 
"l'été", az-zb-al "le fumier" ; 

- les dentales t, t, d : at-ttran "la paille", at-tfol 
"l'enfant", ad— dar "la maison" ; 

- les interdentales t, d, d : at-talj "la neige", ad- 
gra "le sorgho", ad-def "l'hóte" ; 

- la chuintante á : as-sey "la chose". 

La chuintante sonore j (z), lorsqu'elle est 
articulée en chuintante proprement dite, assimile géné- 
ralement 1-. Ainsi en est-il en Libye, en Tunisie, dans 
le Nord et l'Est du département de Constantine, dans 
l'ensemble des parlers bédouins du Sahara et des Hauts 
plateaux, en Oranie et au Maroc : aj-jbal "la montagne". 

Lorsqu'elle est articulée dj^ (g), avec ini- 
tiale dentale, en phonème complexe, elle n'assimile pas 
l'article 1-. Ainsi en est-il en Algérie, dans les par- 
lers citadins et ruraux de l'Algérois et du Constanti- 
nois, dans les parlers bédouins du Tell algérois et 
constantinois : al-djbal. A Cherchell, l'élément d_, du 
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phonème complexe dj , réalise 1 ' assimilation : ad-dj bal . 

On note d'autre part que la palatale k assi- 
mile souvent, parmi les parlers bédouins, l'article 
al-, comme dans al-kull "le tout" : ak-kull ; et que les 
labiales b et m, la gutturale q,exercent aussi un pou- 
voir assimilant, dans divers parlers, notamment dans le 
Nord constantinois : al-bhàr "la mer" : ab-bhár , al-mra 
"la femme" : am-mra, al-qalb "le coeur" : aq-qalb . 

En ce qui concerne la présence d'une voyelle 
contiguè à la consonne 1- de l'article défini, la place 
qu'elle occupe, antérieure à elle ou postérieure à elle, 
ou l'absence de toute voyelle, on marquera, d'une fagon 
très schématique, que l'article est 

- al + nom, lorsque le mot déterminé est en téte de 
phrase : sl-hut b-az-zaf "il y a beaucoup de pois- 
sons" ; 

lorsque le mot déterminé comporte un groupe- 
ment syllabique initial consonne + voyelle : al-kalb 
ysnbàh "le chien aboie" ; 

- 1 + nom, lorsque le mot déterminé est consécutif à une 
voyelle : ja 1-hgddám "le serviteur vint" ; 

lorsque le mot déterminé comporte une voyelle 
ou une diphtongue en première radicale : 1-udan 
"l'oreille", 1-gwlàd "les enfants" ; 

- la + nom, lorsque le mot déterminé comporte un groupe- 
ment syllabique initial consonne + consonne + voyelle: 
la-gda "le déjeuner". 

Mais cette situation est instable suivant les 
parlers. De plus, on observe que la nature phonétique 
des phonèmes consécutifs à l'article est souvent suscep- 
tible de colorer le timbre de la voyelle contiguè à 
l'article, surtout lorsque celle-ci sépare l'article de 
la première radicale du nom déterminé : là-ésa "le di- 
ner", lu-kbar "les (gens) àgés". Cette sensibilité du 


timbre vocalique à la coloration de 1 ' environnement con- 
sonantique est particulièrement vive dans les parlers 
bédouins . 

2. par un article indéfini 

Se situant entre le degré zéro de détermina- 
tion, c'est-à-dire 1 ' indétermination absolue, et la dé- 
termination par l'article défini, est né au Maghreb un 
article indéfini qui constitue une pure innovation dia- 
lectale. On peut dire qu'elle présente un caractère 
particulier qui contribue à fonder 1 ' originalité de 
parlers maghrébins. Elle consiste à utiliser le numéral 
"un" wàhad , frappé d ' invariabilité , suivi du nom déter- 
miné ; qu'il soit déterminé par l'article défini al , ou 
qu'il le soit par nature, ou qu'il le soit par un complé- 
ment déterminatif . Une construction berbère toute sem- 
blable a pu favoriser au Maghreb la création de cet ou- 
til indéfini : ràjal "homme", ar-ràjsl "l'homme", wàhd- 
af-ràjal "un (l')homme" ; et, de mème, wàhd - al-mra "une 
(la) femme", wàhd-aS-àey "une (la) chose". 

Là où l'expression de cet article indéfini a 
cours, c'est le numéral wàhad qui est communément en 
usage. II apparait dans le Sud marocain sous une forme 
abrégée wàhi-, wàh-, mème wà-, suivi du nom déterminé. 
Mais on y entend aussi, ainsi qu'à Tlemcen et Nédroma 
(Nord oranais), à Djidjelli et Collo (Nord constanti- 
nois), la forme ha, qui provient sans doute de hàdd (du 
cl. ’ahàd) : ha-r-ràjal, ha-l-mra, ha-à-àey. 

Cet emploi de wàhd-al- (et ses variantes), ar- 
ticle indéfini, est extrèmement fréquent au Maroc et en 
Algérie. On constate qu'il va décroissant d'Ouest en 
Est, à tel point qu'il est rare dans l'Est constanti- 
nois, et impossible en Tunisie et en Libye. Quant aux 
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parlers bédouins du Maghreb central, ils en font un 
usage très limité. 

II faut bien distinguer la construction de 
wlhad, dans wlhd-al-, article indéfini, de celle où 
wlhad est pronom et variable : wlhad rljal "quelqu'un, 
un homme", wlhda mra "une personne, une femme". 

On notera que wahed peut également précéder un 
duel déterminé par l'article al , ou un complexe numéri- 
que : il a alors le sens "une unité de, environ, quel- 
que" : wlhd-al-yúmlyn "quelque deux jours" ; wlhad talt- 
bqérlt "quelque trois malheureuses vaches". II est 
alors d'usage panmaghrébin. 

Outre wlhd-al, on relève, dans un emploi pro- 
che de l'article indéfini, 

- si, proprement "chose", qui est préposé au nom indé- 
terminé, avec la valeur, teintée d' éventualité, de 
l'article indéfini : sl-rljal "un (= quelque) homme", 
sl-mra "une (= quelque) femme", sl-hlja "une (= quel- 
que) chose". Cette tournure est d'un emploi courant 
au Maroc, mais n'est pas ignorée des parlers d'Algé- 
rie. Elle recouvre sans doute une construction ber- 
bère. 

Précédant un nom déterminé, si correspond à l'article 
indéfini, mais en déborde quelque peu la valeur pro- 
pre, signifiant "un peu de, du, des, quelque(s)" : 
sl-l-dsal "du miel, un peu de miel", sl-n-nls "des 
gens, quelques gens". Cette construction s'entend en 
Algérie. On en reparlera à propos des expressions qui 
correspondent aux pronoms indéfinis du frangais. 

- fard, proprement "unité", précédant un nom singulier 
indéterminé est d'un usage possible : sporadique en 
Algérie, fréquent en Tunisie, courant en Libye. Le 
complexe exprime l'idée, proche de l'indéfini, de "un 
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( seul ) exemplaire non identifié" : fcandhum fard-lctlb 
"ils ont un livre (et un seul)". 


3ar un complément déterminatif 


Deux constructions sont possibles. 

L'une consiste à créer un complexe de deux 
termes : le premier terme est directement suivi du 
deuxième terme qui le détermlne. C'est la construction 
qu ' on appelle en arabe classique ’idafa, état construit 
ou rapport d'annexion. On la designera par l'expression 
annexion directe du complément déterminatif (type du 
frangais : H6tel Dieu). 

L'autre consiste à associer deux termes, en 
reliant le deuxième au premier par une particule. C'est 
une construction , proprement analytique, qui n'existe 
pas en arabe proprement classique (mais dejà hispani— 
que), et qui constitue une innovation dialectale. On 
1 ' appellera annexion indirecte du complément détermina- 
tif (type du frangais : Hòtel de ville) . 


a) Annexion_directe 

Deux remarques préalables sont à faire. 

L'une soulignera le fait notoire que le pre- 
mier terme, déterminé par le second, ne saurait en con- 
séquence comporter l'article defini. 

L'autre aura trait au traitement de la finale 
-a du féminin lorsque le premier terme en est pourvu. 
Elle se mue, dans 1 ' annexion directe en -at- , ou en -t-. 
La mutation de -a s’effectue en -at- ou en -t- suivant 
un choix qui dépend de la structure syllabique de la 
séquence (position en syllabe fermee : — at— ; ou ouver- 
te : -t-) . Cette mutation peut causer d'importants 
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bouleversements dans l'économie syllabique du premier 
terme. De ces bouleversements éventuels, mouvants et 
divers suivant les parlers, on n ’ entreprendra pas ici 
1 ' étude. 

Deux modes d'annexion sont à envisager : 

- annexion directe d'un nom, indéterminé ou déterminé : 
yum-fced "jour de fète", yum-al-£.ed "le jour de la fè- 
te", yadd-al-bórma "l'anse de la marmite", lilt-al- 
£ars "la nuit de noces", ras-al-hinùt "l'essentiel de 
la boutique (= assortiment d'épices)", slát-al-fajr 
"prière de l'aube", mdinat-fàs "la ville de Fès". 

- annexion directe du pronom suffixe : hùya "mon frère", 
rsjlak "ton pied", tbestu "sa nature (à lui)", wàqtha 
"son moment (à elle) (= alors)", darna "notre maison", 
jàratkum "votre voisine", bátdhum bàed "partie d'eux 
partie (= les uns les autres)". 

L'annexion directe est inégalement en usage 
dans les parlers maghrébins. D’une fagon schématique, 
on peut constater que l'emploi en est courant en Libye 
et en Tunisie, ainsi que dans les parlers bédouins saha- 
riens. II est moins courant dans les parlers bédouins 
des Hauts plateaux et du Tell, et moins encore dans les 
parlers ruraux et citadins. On note en outre que l'usa- 
ge en va décroissant d'Est en Ouest. II finit alors, 
dans les parlers qui en ont réduit l'usage, par ne plus 
ètre possible que dans des limites étroites : 

- dans des groupements de notions naturellement asso- 
ciées, comme bab-ad-dàr "la porte de la maison", waqt- 
al-hsad "le temps de la moisson", qallat-l-hya "manque 
de vergogne", tèr-lll "oiseau de nuit (= chauve-sou- 
ris)", complexes qui, parfois, vont jusqu'à devenir de 
véritables mots composés, comme bos-ad-dàr, bosdàr, de 
b-wost-ad-dàr , "la cour de la maison" ; 








- dans l'usage des noms de parenté (réelle ou fictive) : 
wàldíyya "mès parents", màrt-hùya "femme de mon frè- 
re", ulàd-stld "ouled Saíd (nom de tribu)", bant-nàs 
"fille de gens (= de bonne famille)", nas-ad-d6wwàr 
"les habitants du douar", mùlàt-ad-dàr "la maitresse 
de maison" , bú-lahya "père de barbe (= barbu)", úmm- 
ahnùn "mère de morve (= morveuse)" ; 

- dans l'expression des parties du corps, ou de notions 
d ' appartenance à la personnklite : rasi "ma tète", 
qalbak "ton coeur", tlà-jurrtbk "sur tes traces", hùd 
Imlnak "prends ta droite", admal majhùda k "fais ton 
possible" ; 

- dans les complexes nom + adjectif déterminé : j ama£- 
l-kblr "la grande mosquée", bab-al-j dld "la porte neu- 
ve" ; 

- dans les complexes adjectif + nom déterminé : twil— al - 
qàma "haut de taille", kblr-as-san n "grand d'àge", 
hmàr-al-wajh "rouge de visage", zarqat-l-e-inln "bleue 
d'yeux" ; 

- dans des compositions comportant une véritable recher- 
che oratoire (formules, proverbes, inter jections, ob- 
sécrations , injures) : haqq— r abbi "par (le droit de) 
Dieu", yà-hlà-dàre "6 ruine de ma maison", tamrat- 
qalbi "fruit (= chose précieuse) de mon coeur", yi- 
wakkàl-ra zq-an-nàs "6 dévoreur du bien des gens". 

De telles constructions d'annexion directe 
semblent possibles dans la plupart des parlers. Mais, 
hors de ces cas d’ associations, en quelque sorte natu- 
relles ou intentionnelles , les parlers, qui repugnent à 
utiliser 1 ' annexion directe pour sauvegarder l'autonomie 
de chaque mot, recourent à 1 ' annexion indirecte. 
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b) Annexion_indirecte 

Pour ce qui est des formes des particules 
d'annexion indirecte, on relève au Maghreb 

- mta£- (du cl. màtàf. "objet propriété de") qui est d'un 
usage assez général (déjà attesté au Xlle siècle au 
Maghreb, ainsi qu'en hispanique) ; le terme est com- 
pris partout ; mais il est plus particulièrement em- 
ployé dans l'Est maghrébin : en Libye, en Tunisie, 
dans le Constantinois ; 

- ntle (variante du précédent, m^ étant assimilé par la 
dentale _t : n) , qui a cours en Algérie centrale, en 
Oranie, parfois au Maroc, tant dans les parlers cita- 
dins et ruraux que bédouins ; 

- tae (forme réduite des deux précédents) qui s'entend 
dans le Sud algérois et marocain ; tá- ; 

- addi, courant au Maroc et dans les cités du Nord ora- 
nais, algérois et constantinois ; souvent réduit à 
add, dd, ou mème simplement à 

- di, d_ ; 

- dyal , non moins courant dans les parlers qui connais- 
sent addi, di, d ; 

- alli , en fait un relatif, qui est particulier, dans la 
fonction de particule d’annexion, à certains parlers 
du Nord constantinois (Collo) ; 

- J na > enfin, qui est strictement libyen (notamment en 
usage au Fezzan). 

Les parlers bédouins d'Algérie qui connaissent 
mtlt, ntlfc. leur donnent volontiers un féminin : mtl£.a t 
( mta £t ) , ntatat (ntatt), et un pluriel mtawí., ntlwe. 

Les parlers du Sud tunisien et de Libye ont mtltat 
(mtaet), mtatin, mta£.at. Certains parlers marocains 
font de mème varier dyll (dyll à Casablanca) en dylla t 
( dyllt ) , dyawl . Quant au fezzanais jna, il fait habitu- 
ellement un féminin jant, et un pluriel jni au mascu,Iin, 
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jnlt au féminin. 

Pour ce qui est de l'emploi de 1 ' annexion in- 
directe, on observe que 

- mtlt (ntle, tle) unit, indistinctement, au premier 
terme du complexe, un nom ou pronom suffixe : 

un nom : el-bàrnos mtl£-£li "le burnous de Ali", al- 
borma mtle-fltma "la marmite de Fatma", al- 
mzlwd mtle-al-esal "les outres (remplies) de 
miel" ; 

un pronom suffixe : 13-ktIb mtltu "son livre (à lui)", 
ar-rlhlyya mtlfcha (mtlhha) "ses pantoufles 
(à elle)", ad-dáiwa mtlae "mon affaire", al- 
harfln mtlthum (mtlhhum) "leurs agneaux". 

Mais la capacité des autres particules ddi 
(di, d) , dyll, jna, de relier nom ou pronom suffixe au 
premier terme du complexe, apparait moins tranchée, plus 
confuse : 

- ddi (di, d) est toujours possible devant un nom : at- 
(;riq d-al-mdlna "le chemin de la ville", al-hammls d- 
fcàmmi "l’ouvrier agricole de mon oncle", jabba d-al- 
hrir "robe (blouse) de soie", al-kllm d-al-jlra d- 
dlrna "les propos de la voisine de notre maison". 

Dans le Nord constantinois, il est également possible 
devant pronom suffixe lorsque celui-ci est précédé de 
la préposition 1- : al-qoffa ddl-li "mon panier à mar- 
ché" . 

- dyal est toujours possible devant pronom suffixe : al- 
bàrnps dylli "mon burnous", la-hllhaldyllha "ses an- 
neaux de pied (à elle)", là-£wayd dyalhum "leurs habi- 
tudes". 

Mais on ne le trouve devant nom que dans certains par- 
lers : au Maroc (à Rabat, Casablanca, Fès, nord de 
Taza) et en Algérie (à Alger, Dellys) : at-tmashlr 
dyal-hùya "la raillerie de mon frère", at-tbarna dyal- 
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mostfa "le restaurant de Mustapha". II semble ail- 
leurs impossible d'employer dyal devant nom ; 

- jna ; l'emploi n'en est pas assez élucidé pour ètre 
indiqué ici avec une grande précision. On entend ce- 
pendant au Fezzan al-klam jna-nls-ad-dowwlr "les pro- 
pos des gens du douar", hld-al-elda janthum "cette 
habitude qui est la leur". 

c) R ema£ 2 ues_sur_les_comglexes d£annexion_directe et 

Plusieurs observations sont à faire. 

®- II n'est pas obligatoire, dans tous les 
parlers, de mettre le premier terme d'un rapport d'an- 
nexion indirecte à l'état déterminé. Nombre de parlers 
tunisiens, algériens, semblent le préférer, cependant 
qu'en Oranie et au Maroc, la détermination du premier 
terme par l'article défini n'est pas de rigueur. 

(p)- Le complexe d'annexion indirecte, tout 
comme le complexe d'annexion directe, est susceptible 
d'ètre présenté pourvu de l'article indéfini (là où il 
est en usage) ou de l'adjectif démonstratif : wlhad- 
wald-nls "un fils de bonne famille", wlha d-bant-nls "une 
fille de bonne famille", wahad-slhbi "un mien ami", 
wahd-as-skara d-al-qsmh "un sac de blé", hld-as-sqq 
mtlt-l-hadd "ce marché du Dimanche", dlk-al-mfsllsa d- 
al-mra "cette idiote de femme". 

(£) - Dans certains parlers où l'influence du 
berbère s ' avère très forte, les noms de parenté s'em- 
ploient le plus souvent pourvus du pronom suffixe cor- 
respondant au genre et au nombre du complément détermi- 
natif, lequel est relié au premier terme du complexe par 
la particule d'annexion indirecte : húh ddi-qaddùr "son 
(= le) frère de Kaddour", £.àmmha d-fltma "son (= l')on- 


cle de Fatma". Ainsi en est-il habituellement dans le 
Nord marocain (Tanger, Nord de Taza) , dans le Nord ora- 
nais (Nédroma, Traras), dans le Nord constantinois (Dji- 
djelli, Kabylie orientale) . C'est le calque d ' une cons— 
truction berbère. 

On constate en conclusion que, mème dans 
les parlers où 1 ' annexion directe est courante et prédo- 
minante, 1 ' annexion indirecte vient souvent couper des 
séquences d'état construit comportant trois, quatre com- 
plements déterminatif s , et mème davantage ; surtout 
lorsque certains d'entre eux doivent ètre caractérisés 
par des adjectifs démonstratif s , ou par des pronoms suf- 
fixes nécessaires. On la trouve également dans les cas 
où la structure syllabique du premier terme risquerait 
d'ètre perturbée par l'annexion directe, au point d'ètre 
défigurée ou mème méconnaissable. 



LES NOMS DE NOMBRE 


On examinera successivement les numéraux car- 
dinaux, puis ordinaux, puis f ractionnaires , réservant 
enfin une place aux noms des heures de la journée, des 
jours de la semaine et des mois. 


I. Numéraux cardinaux 

= = = = = = = = = = = = 3= = = = = 

II convient de distinguer l'emploi du nom de 
nombre à l'état absolu (un, deux, trois, quatre, etc.) 
et l'emploi du nom de nombre suivi du nom de la notion 
comptée (un homme, deux hommes, etc.). 

1 . A 1 ' état absolu 


de 1 à 10 


- 1 : c'est wahad, qui est variable, comme quand il est 

pronom indéfini, fém. wahda (wahda) ; hadd (du cl 
J àhàd) est alors inusité. 

- 2 : deux formes sont en usage. La plus fréquente est 
zúj ( zowj , zoj ) ; avec les variantes jùj (jowj, 
j p j ) dans les parlers de l'Algérie centrale, et 
zùz (zowz, zoz) dans les parlers de l'Est maghré- 
bien(Tunisie et Libye) ; les formes avec diphton- 
gue conservée ou partiellement réduite sont celle 
des parlers bédouins. Moins fréquente est tnin 
(tnln) ou tneyn, tnén (du cl. 'itnàyni) qui n'a 
cours que dans les parlers bédouins avec un fémi- 
nin tantln (tanteyn, tanten), qui parait plus usu 
el en Tunisie et en Libye ; 

tlata (tlata) ; dans le Sahara algérien on entend 
aussi flafa ; 
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- 4 : arbéa (du cl . ’àrbáea^) ; la forrae sans initiale 

a, et avec groupement syllabique ràb£a ( rabe a) est 
la plus fréquente dans l'Ouest oranais et au Ma- 
roc ; 

- 5 : harasa (hamsa) ; 

- 6 : satta ; 

- 7 : sab£a ; 

- 8 : tmanya (tmánya) ; parfois tmanya dans quelques 

dialectes citadins du Maghreb ; 

- 9 : tas£a est la seule forme en usage en Libye, en Tu- 

nisie, dans l'Algérie orientale et centrale ; 
l'Est oranais connait t-asfcod, et le Maroc tastud, 
formes euphémistiques qui rattachent le nom à la 
racine std qui exprime 1 1 idée de "bonheur". 

-10 : £àsra, comportant, suivant les parlers et d'une 

fagon hésitante, r non emphatique, ou emphatique : 
èàára. 

de 11 à 19 

Les numéraux sont constitués, dans des com- 
plexes contractés, par les noms de l'unité suivis du nom 
de la dizaine, eààar, qui est réduit généralement à -a£ . 
Dans les parlers bédouins d'Alger, de Tunisie et de Li- 
bye, l'élément iasár conserve souvent son £ en une finale 
-àteà. Les numéraux sont habituellement emphatisés 
(mais souvent hdas ne l'est pas). 

-11 : hdàs, hdà£_aà ; 

-12 : tnàs (tnàs, tnàs), tnàí-aà ; 

-13 : tlat^às (tlQttàs, tlattàà , tlattaà ) , tl-attaAa § ; 
-14 : arbaZtas, àrbàetàfcas, rbàfctàs ; 

-15 : hamstàà (hSmstàl, hmastàs), hamstafcas ; 

-16 : sattàs (sottas), sattafca s ; 

-17 : sabfctàs (sbafctàs), sabfctàfcas ; 

-18 : temntas (tamntal, tmantal, tmantas ) , tdmnfcafcas ; 
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- 19 : tasfctiàs (tsafctàs), tasfc^atas. 

On voit que, pour quinze, dix-sept, dix-huit, 
dix-neuf, qui sont de structure radicale similaire, le 
groupement syllabique est, suivant les parlers, et mème 

à 1 ' intérieur d'un méme parler, très instable, variant 

12 3 12 3 

entre R vR R - et R R vR -. 

Au-dessus de 20 

- 20 : fcalrin, avec un r non emphatique ; 

- 21 : wàhd u-fcalrln ; 

- 22 : zúj u-fcalrln, tnln u-fcasrln ; 

- 23 : tlàt(a) u-fc-asrln ; 

- 30 : tlàtln (tlàtln, flàfln) ; 

- 40 : arbfcin, ràbfcin (rabfcin) ; 

- 50 : hamsln ; 

- 60 : sattln ; 

- 70 : sabfcln ; 

- 80 : tmànln, tmanln, tmanyln, tmanyln ; 

90 : tasfcln ; 

- 100 : mya, ou miyya en Tunisie ; 

-101 : mya u-wahad ; 

- 110 : mya u-fcàlra ; 

- 200 : mltln, meytln, mltayn, myàtàyn ; 

- 300 : tlat(a) (tlat(a), talt , tal t t tlgt) -mya ; 

-1000 : alf (31f) ; 

-2000 : alfin, alfayn ; 

-3000 : tlàt (et ses variantes ) -alaf ; 

- milliers : uluf, ulúfàt ; 

- million : malyún, pl . mlàyan (mlàyln) ; 

- milliard : malyàr, pl. mlàyar (mlàylr). 

II est à noter : 

d ' abord que, pour 200, 2000 les formes habituelles 
sont celles du duel : en -In dans la plupart des parlers 
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citadins et ruraux, en — eyn, — en dans nombre de parlers 
bédouins , en -ayn dans des parlers du Maroc et du Nord- 
Ouest oranais ; 

ensuite que, dans les nombres composés, tnln (tnln), 
avec les variantes tnéyn, tnen en parlers bédouins, et 
tnàyn au Maroc et dans la région de Tlemcen, entre ha- 
bituellement en substitution de zùj ; 

enfin que, dans les nombres composés 1.100, 1.200, 

I. 300 etc., on peut aussi avoir les noms des numéraux 

II, 12, 13, etc., suivis de mya (la construction de ces 
complexes sera étudiée plus loin). 

2 . Suivis du nom de la notion comptée 

de 1 à 10 

- 1 : wàhad utilisé comme article indéfini (avec ses va- 
riantes wàh-, wàhi-, ha-), invariable : wàhd-ar- 
ràjal "un homme", wàhd-al-mra "une femme". Là où 
la tournure de 1 ' article indéfini n'a pas cours, 
c'est wàhad utilisé comme pronom indéfini et va- 
riable, préposé au nom : wahad rajal, wahda mra. 

A partir de 2 (si l'on met à part les noms des 
notions susceptibles de revétir la forme du duel , qui 
ont été étudiés au chapitre du Nombre du Nom) , l'on doit 
considérer 

que la forme des numéraux cardinaux peut ètre instable ; 
que la construction nom de nombre + nom peut ètre celle 
de 1 ' annexion directe ou de 1 ' annexion indirecte ; 
que du choix de l'une ou 1 ' autre de ces deux construc- 
tions peut dépendre la forme que revètent les numé- 
raux cardinaux. 

L'annexion directe est la seule construction 
possible dans les parlers libyens, tunisiens, et les 
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parlers bédouins en général . Elle est admise par tous 
les autres parlers. 

L'annexion indirecte prévaut au Maroc. Elle 
est fréquente dans le Nord-Ouest de l'Oranie. Elle s ' en- 
tend souvent dans des parlers citadins et ruraux d’Algé- 
rie (Alger, Dellys, Djidjelli par exemple) . 

Dans 1 ' annexion indirecte, le nom de nombre 
conserve la forme qu ' il a à 1 ' état absolu, et il est 
suivi du nom au pluriel (et parfois à la forme du col- 
lectif) : hamsaímtàe- ou) d-al-baqrat, ou d-al-bqàr 
"cinq bovins", tasea (mtàt- ou) d-l-owlad "neuf enfants". 

Dans l'annexion directe, le nom de nombre con- 
serve souvent la forme qu'il a à l'état absolu, avec une 
finale a plus ou moins affaiblie. II est, comme en ara- 
be classique, suivi du nom de la notion comptée, au plu- 
riel : tlàta-rjàl, tlàta-rjàl "trois hommes", Srbda-nsa, 
arbta-nsa "quatre femmes". Mais plus fréquemment encore, 
le nom de nombre revèt une forme en quelque sorte "allé- 
gée" (tant par l'abrègement de son vocalisme interne que 
par 1 ' amputation de sa finale a) : 

- 2 : zùj- (à l'exclusion de tnln) ; 

- 3 : talt- (talt-), tlat- ; 

- 4 : árbí.-, ràbt- ; 

- 5 : hams-, hmas— ; 

- 6 : satt- ; 

- 7 : sab£-, sba£.- ; 

- 8 : tamn- (tamn-) , tm^n- ; 

- 9 : tast-, tsàt- ; 

-10 : eàár-, eáàr- ; 

— . 12 3 

avec un équilibre syllabique hésitant (entre R vR R et 

12 3 

R R vR ) , dont le choix dépend souvent de la nature de 
la syllabe consécutive (ouverte ou fermée) : ta>l t-owlad 
"trois enfants", tlat (ou talt)-bnàt "trois fillettes". 
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de 11 à 19 

Les formes en sont les mèmes que pour le dé- 
compte à l'état absoluj et 1 ' annexion de la notion 
comptée peut étre indirecte ou directe, suivant la mème 
répartition dialectale que pour les numéraux de 2 à 10. 

Lorsque l'annexion est indirecte, le nom de la 
notion comptée est habituellement au pluriel (ou à la 
forme du collectif) : settàs (mtàd- ou) d-sn-nas "seize 
personnes", tsàètàs (mtàt- ou) d-al-hajràt (ou d-al- 
hjàr) "dix-neuf pierres". 

Lorsque l'annexion est directe, le nom de la 
notion comptée est au singulier, et un élément de liai- 
son (sans doute vestige du r de tàsàr ) unit le numéral 
au nom qui le suit. Cet élément de liaison est 

- an dans la plupart des parlers algériens, citadins, 
ruraux et bédouins, et dans les parlers tunisiens et, 
partiellement, libyens (au Fezzan) : hdàs-an-baqra 
"onze vaches", tla ttàs-an-marr a "treize fois" ; 

- al dans les villes marocaines, en Oranie (Tlemcen et 
Nédroma) et en Tripolitaine : tnàs-al-^àm "douze ans", 
sattàs-al-lcàs "seize verres" ; 

- ar dans le Sud marocain, le Sud oranais, la région du 
Nord de Taza ( au Maroc) et en Cyrénaique : àrbáítàá- 
gr-yúm "quatorze jours", sbadtàs-gr-j mai "dix-sept 
chameaux" ; 

et 1 ' on constate, ici et là, qu'il y a des cas d'assimi- 
lation de cet élément de liaison à la première radicale 
du mot (notamment quand cet élément est al-, identique à 
l'article défini) : tmantà4as-9r-ràjal"dix-huit hommes", 
tnas-a s-sbúla "douze épis". 

Notons enfin que hdàs, tnàs etc. peuvent ètre 
suivis de mya "cent", pour former "onze cents, douze 
cents etc." : hdàs-gn ( ol , ar)-mya. 


Au-dessus de 20 

Mème possibilité d'annexion indirecte ou di- 
recte que pour les noms de nombre précédents : avec le 
pluriel du nom de la notion comptée dans le premier cas, 
et le singulier dans le second cas. Les formes demeu- 
rent celles de la série employée à l'état absolu. II 
n'y a, semble-t-il, que 

- mya, míyya "cent", qui peut revètir la forme myat- : 
mya d-ar-rjàl, myàt-rljal "cent hommes" ; àrb£a-myà 
d-al-jmàl, àrb6a-myàt-j mal "quatre cents chameaux". 


Noms de nombre composés 

D'une fagon générale, les éléments en sont re- 
liés par la conjonction de coordination u- : 
les unités précèdent les dizaines : wàhd u-tasrin "vingt 
et un", hamsa u-tmànln "soixante-cinq" ; 
les centaines précèdent les dizaines : sab£a-mya u-sattin 
"sept-cent soixante" ; ainsi que les complexes uni- 
té + dizaine : meytln u-hamsa u-sabíln "deux cent 
soixante-quinze" ; 

les milliers précèdent les centaines ou les complexes 
précédents : àlf u-tlàta-mya "mille trois cents", 
talt-alàf w-arb£a-mya u-tmànya u-tlàtln "trois 
mille quatre cent trente-huit" . 

Soit pour la datation de 1 ' année 1395 : f-sl-tàm àlf u- 
tlata-mya u-hamsa u-tas£ln. 

Remarque sur les complexes numéral + nom 

Le complexe constituant en arabe dialectal un 
ensemble semblable au rapport d'annexion, le premier 
terme n'en comporte généralement pas l'article : tlata - 
rjal "trois hommes", Srbí.In-jmal . Mais l'article est 
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posslble ; c'est le complexe qui est alors considéré 
comme un tout susceptible d'ètre déterminé : t-tlata- 
r j àl "les trois hommes", l-arbfcln-1 mal mtifci "mes qua- 
rante chameaux", had-al-hams-eyyám l-owwlln "ces cinq 
premiers jours". 
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II. Numéraux_ordinaux 

De deux à dix, ils revètent la forme du parti- 
1-2 3 

cipe actif R aR vR , variable en genre et en nombre 

- 2ème : tàni ( tani ) ; 

3ème : tllat (talat), fllaf ; 

4ème : rlbat, ; 

- 5ème : hamas ; 

7ème : sabaC ; 

- 8ème : tlman (taman) ; 

- 9ème : tasat ; 

- lOème : £aiar. 

Pour 6ème, il y a deux formes possibles : la 
plus répandue est sltat, sltt (plus rarement sldat) , qui 
parait la seule en usage en Tunisie, en Libye, et qui 
est courante en Algérie et au Maroc, en concurrence avec 
sadas . 

Pour llème et parfois 12ème, on entend spora- 
diquement hadas et tanaá (tlnaà, tlnas). 

Reste 

- ler : le terme dialectal, de mème structure que le 

classique ( ’awwal, fém. ^ull, pl . 'uwal), revèt 
non une forme de participe actif, mais d'élatif. 
C'est 

ówwsl , fém. úla, qui est habituel dans les par- 
lers bédouins ; 

mais il est fréquent que, dans les parlers cita- 
dins et ruraux du Maroc et d'Algérie, et mème 
dans certains parlers de Libye, le féminin soit 
refait sur le masculin, ainsi que le pluriel 
owwal , fém. owwla (owla), pl. o wwlln ( pwlln ) ; 
cependant qu'en Tunisie, et fréquemment en Libye, 
le masculin est refait sur le féminin 
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ul d'après ùla ; et aussi le pluriel úlln . 

On notera enfin qu'il est fréquent que owwal , 
ul, et leurs féminin et pluriel correspondants , 
agglutinent l'article défini : lowwal, lul . 

Dans nombre de parlers maghrébins (citadins en 
particulier ) , on a tiré de owwal , deux adjectifs 
de type ethnique, ayant mème sens que le numé- 
ral : owwli, òwwlani, variablesen genre et en 
nombre. 

Formant paire avec ówwal "premier", et refait 
sur son modèle, "dernier" se dit généralement au Maghreb 
ahhar, lahhar (du cl. ’ahlr), fém. ahhra, pl . ahhrln : 
f-l-owwal u-f— 1-ahhar "en premier et en dernier (lieu)". 

Au-dessus de 10, la numération ordinale est 
ordinairement rendue par la série des nombres cardinaux. 

Les noms de nombre de la série ordinale sont 
employés comme substantifs ou comme adjectifs (épithètes 
ou attributs) . II faut mentionner aussi l'emploi qui 
peut ètre fait d'eux, invariables, comme premier terme 
d'un rapport d’annexion directe : al-marra 1-owwla , 
ówwal-marra "la première fois", tani-kùsa "la deuxième 
fournée", ahhar-lila "la dernière nuit". 


fel 
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III. Numéraux_fractionnaires 



Mis à part le nom de la "demie, moitie", la 
série des numéraux fractionnaires revèt genéralement 
deux formes : 

l'une "légère" , héritée du classique par la voie 
"populaire", comportant indécision, dans la répartition 

^ .1 2 3 12 3 

syllabique, entre les types R vR R et R R vR , et 

conservation hésitante du timbre vocalique ; 

l'autre "lourde", héritée du classique par la voie 

"savante", avec allongement des voyelles par souci de 

conservation du timbre (langue des partages successoraux 

largement connue du "vulgaire") : 


- 1/2 

nósf , 

qénéralement prononcé noss ; 

- 1/3 

tult, 

talt 

( talt) , tlat, 

tulùt 

(tulut) ; 

- 1/4 

róbt, 

rabt , 

rbàt, rùbùt ; 



- 1/5 

hùms , 

hams , 

hmas, humus ; 



- 1/6 

sùds , 

s-ads , 

sdas, sùdùs ; 



- 1/7 

sùb£-, 

sabt, 

sbae, subut ; 



- 1/8 

tùmn 

(tùmn) 

, tamn, tmsn. 

tumun 

(tùmùn) ; 

- 1/9 

tùst , 

tast , 

tsà£, tùsùfc ; 



- 1/10 

iòsr , 

táor , 

fcùsùr, fcasùr 

5 



"moins le , un quart" se dit &[Ir -robt (rbàí. ) ou 
alli-robí>. Dans les parlers du Maroc et du Nord oranais, 
allà-robt se réduit volontiers à lla-rób , laró b. Le Tu- 
nisien connait aussi larb avec le mème sens. 

Les nombres fractionnaires sont, notons-le, 
susceptibles d'ètre mis au pluriel et au diminutif (no- 
tamment dans la désignation de monnaies, l'évaluation 
minutieuse de quantités, la détermination du poids de 
matières particulières ) . 
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IV. Annexe_à_l^étude_des_noms_de_nombre 

1. Les heures de la journée 

Ce sont les numéraux cardinaux, pourvus ou non 
de l'article défini, qui les désignent ( al-wahda, ,it- 
td.ata, 1-árbta , etc.) avec la précision 

- mtaf-al-yùm (ou an-nhar) "du jour", 

- mta£-al-lll "de la nuit", 

- mta£-3S-sbah "du matin", 

- mta£-la-£àíyya "du soir". 

Pour "deux heures" on a généralement 

- az-zùj au Maroc et en Algérie, 

- si£.tln en Tunisie et parfois en Libye, 

- at-tnin (at-tnen), l-stnln en Cyrénaique et au Fezzan. 

Dans tous les parlers maghrébins, pour "midi" 
et "minuit", on entend 

- a t-tnas ( at-tnis , at-tni s ) , ou bien 

- n8sf ( noss ) -an-nhar , nosf ( nóss )-al-lll . 

Semble propre à la Tunisie, et connue en Li- 
bye, pour désigner les quatre premières heures qui sui- 
vent "midi" et "minuit", la tournure 

- made— sa£a, macje— sa£tln, etc., mtat— la-£síyya, mtit-as— 
sbih. 

Quant aux fractions d'heure, elles s'expriment 

par 

- dqeqa pour "minute", duel dqéqtln , pl . dqiyq , 

- qsam pour "cinq minutes", au Maroc ; qasmiyn "dix mi- 
nutes" , 

- dráj pour "cinq minutes", en Tunisie et en Libye ; 
dár jln ( darjen ) "dix minutes", 

- u-robfc . ( ràbL, rbat. ) pour "et quart" : hàmsa u-rbát., 
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- gèr-ròb£. (rabt, rbát) pour "moins le quart" : tlita 
ger-rbàt, avec la variante slli-robt- (alli-rob) signa- 
lée à propos des nombres f ractionnaires ; 

- tùlùt, gér-tùlùt "vingt", "moins vingt", 

- an-nosf ( an-noss ) "la demie" : satta u-noss "six heures 
et demie". 

2 . Les jours de la semaine 

Leurs noms, dans l'ensemble du Maghreb, sont 

- dimanche : nhir-al-hàdd, gl-hàdd, 1- ’ahàd, 

- lundi : nhar-at-tnln (at-tnln), l-atnen (l-atnln, 1- 
atnln ) , 

- mardi : nhir-et-tlita (at-tlita), et-tlita , at-tlit , 

- mercredi : nhip-l-àrb£a , 1-àrbda, l-arbta , 1-arbie , 

- jeudi : nhir-al-hmls , al-hmls , 

- vendredi : n hir- al-ja m£a ( al-jùm£a ) , ol-pmf-a , 

- samedi : nhir-as-sabt , gs-sabt . 

II semble qu'en Algérie et en Tunisie, pour 

"mercredi", ce soit la forme l-arbta, avec r non empha- 

tique, qui prédomine. 

3. Les mois de I ' année 

A còté de la série classique des noms de mois 

lunaires 

mùhàrram, sáfàr, rbie 1-gwwal, rbi£ o t-tani , jumada 1- 
owwal, jùmida t-tini, rjab, áàtban, ramidan , sowwal , 
dù-l-qa£da, dù- 1-hajja, 

on entend, au Maroc et en Algérie, 

iisgr ou tisgra, saya£(ou àiy)-l-diSor (ou -£_isgra ) , 
al-mùlùd , Siy3t(ou siy) - 1-múlùd , jùmad al-owwal ou lad, 
jùmid-at-tini ou jùmid, rjab, SaEbin, ramdin ( rùmdin , 
ramdan), shàr al-ftor ou -al-fítr ou al-tld-as-sglr , 
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bln-la-tyad, al-tld- jl-kblr . 

Est également d'usage courant, en particulier 
dans les sociétés rurales et pastorales, une série de 
noms de mois solaires, du calendrier julien, d'origine 
romane, dont les formes connaissent de nombreuses vari- 
antes à travers le Maghreb, du type 

yannar (annayr), fùrlr, mlras (mà§rj§), Ibrir, mlyu, 
yùnyu, yùlyu (yùlyùz), awùssu ou §ùSt, Stambar, ktobar, 
nùnlmblr, dùjlmblr. 
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LES PRONOMS 

Sous ce titre, on range les indices personnels, 
démonstratif s , interrogatif s , relatifs et indéfinis. 

II en est qui sont réellement des pronoms : 
les indices personnels d'abord, lorsqu'ils sont indépen- 
dants ou suffixes annexés aux verbes et aux propositions . 
Annexés aux noms, ils jouent le róle des adjectifs pos- 
sessifs du frangais. 

Les relatifs ensuite, dans une large mesure. 

Ce sont aussi des ligatures, et ils peuvent à ce titre 
ètre considérés comme des particules. 

Parmi les démonstratif s , les interrogatif s et 
les indéfinis, il se trouve de véritables pronoms. Mais 
aussi des adjectifs, des substantifs, des complexes ad- 
verbiaux ou adverbialisés , et mème ce qu'on peut appeler 
des tournures. Nombre d'entre eux comportent des élé- 
ments proprement pronominaux dans la combinaison de leur 
structure. Cet aspect composite caractérise notamment 
la série des indéfinis. 

Tels qu'ils se présentent, les éléments divers 
qu'on range sous le nom de pronoms constituent une caté- 
gorie assez hétéroclite dans laquelle les parlers maghré- 
bins ont recueilli une large part de l'héritage ancien, 
mais où ils ont aussi largement innové. 
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A. PERSONNELS 


II s revètent deux formes : pronoms indépen- 
dants et pronoms joints ou suffixes (ou suffixes person- 
nels ou possessifs). 


I. Pronoms_indépendants 



a) A la première personne du singulier, à cóté de 

ana , on a 

- ànaya , très répandu partout, 

- na (ne), nàya , dans les parlers bédouins de l'Est 
maghrébin, 

- ani . dans le Sud tunisien et en Libye, où on entend 
aussi 

- Tna , 

- yàna . sporadiquement dans le Nord marocain, oranais, 
constantinois . 


A la première personne du pluriel, à cóté de 
hna (àhna) on entend 

- Ijnàya , qui connait la mème diffusion que ànàya, 

- hjii, dans le Sud tunisien et en Libye, 
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- nahna , parfois en Oranie, et aussi en Libye, 

- hnuma, dans le Sud constantinois , notamment dans les 
parlers sahariens, 

- hnuman , également dans le Sud constantinois (Touggourt 
par ex. ) . 

b) A la deuxième personne du singulier, très nom- 
breux sont les parlers (notamment ruraux et bédouins) 
qui distinguent le masculin 

- anta ( nta ) , . 

- antàya (ntáya) forme augmentée, 
du féminin 

- anti (nti) , 

- an tíyya ( ntíyya ) forme augmentée. 

A Tunis et dans l’Est constantinois, ^nti est 
volontiers commun aux deux genres, ayant éliminé anta. 

Un augmentatif -In , - Ina , s'entend aussi, un 
peu partout, pour la forme commune aux deux genres 

- antln (ntln), 

- antlna ( ntlna ) . 

A la deuxième personne du pluriel, à cóté de 
j ntum ( ntum ) , on a 

- a ntuma ( ntuma ) , forme alourdie, très commune au 
Maghreb, 

- antumàn (ntumàn), à Tlemcen, à Cherchell et dans le 
Sud algérois et constantinois, 

- antu (avec perte dujrrjfinal) est une forme qu'on trou- 
ve dans le Sud tunisien et en Libye. 

Enfin, il existe, dans le Sud tunisien et en 
Libye, un féminin 

- anta n ( ntan ) . 

c) A la troisième personne du singulier, peu de 
variantes, éventuel lement des formes allégées 
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- hu, 

- hi. 

A la troisième personne du pluriel, c'est, à 
cóté de hum, 

- huma , 

- human , là où hnuman , ntùman sont en usage. 

Le Sud tunisien et la Libye connaissent égale- 

ment 

- húmma . pour le masculin, et 

- han , hanna , pour le féminin. 
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II. Pronoms_ joints 

On distinguera, à la première personne du sin- 
gulier seulement, les formes du pronom suffixe joint aux 
verbes et du pronom suffixe joint aux noms ; les autres 
sont communes aux deux sections. 


Joints aux verbes 


Joints aux noms 


-i» -tm» -a 


— ^lc , — íc 


a) A la première personne du singulier 

- ni, suffixé aux verbes, est de forme stable : qtalni 
"il m'a tué", qatlúni "ils m’ont tué" ; 

- i est la forme suffixée aux noms et prépositions dont 
la finale est une consonne : qalbi "mon coeur", mann i 
"de moi" ; 

- iyya est la forme suffixée aux noms et prépositions 
dont la finale est I : yoddlyya "mes mains", f lyya "en 
moi" ; 

- ya est la forme suffixée aux noms et prépositions dont 
la finale est à ou ù : mùlàya "mon maitre", mgàya 
"avec moi", hùya "mon frère". 

b) A la deuxième personne du singulier 

- ak est la forme suffixée aux mots dont la finale est 
une consonne : qtaitak "je t'ai tué", yaddak "ta main", 
mannajc "de toi" ; 

- k_ est la forme suffixée aux mots dont la finale est une 
voyelle : qatlùk "ils t'ont tué", mùlák "ton maitre", 
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f ìk "en toi". 

Elle est commune aux deux genres partout au 
Maghreb, sauf dans les parlers bédouins de 1 1 extrème Sud 
tunisien et de Libye, où le féminin est marqué par une 
prononciation spirante de k : k, ou mouillée : 

c) A la troisième personne du masculin singulier 

- _u est la forme suffixée aux mots dont la finale est 
une consonne : qtaltu "je 1 ' ai tué", yaddu "sa main", 
mennu "de lui". La voyelle est généralement assombrie 
en o dans les parlers marocains et de l'Ouest oranais. 

Mais, dans les parlers bédouins du Tell et du 
Sahara oranais, dans le Sud constantinois (Souf), dans 
le Sud tunisien et en Libye, ainsi que dans le Nord- 
Ouest tunisien ( de la Kroumirie à la Calle) , le suffixe 
n'est jamais -j£, mais 

- jíh (parfois réduit à a) : qtaltah, yaddSh, mannah. 

Partout, 

- h^ est la forme suffixée aux mots dont la finale est 
une voyelle : qtgltuh "ils l’ont tué", múláh "son mai- 
tre", f Ih "en lui". 

d) A la troisième personne du féminin singulier, 
on a toujours et partout 

- Jia : qtaltha "je 1 ' ai tuée", qalbha "son coeur", manha 
"d'elle", 

à l'exception du parler de Cherchell (Algérois) , où l'on 
entend, après consonne 

- ah (forme hispanique) : qta ltàh . q albah , mannàh . 

e) Les personnes du pluriel sont communes aux 
deux genres dans tous les parlers maghrébins, sauf dans 
les parlers du Sud tunisien et de Libye qui font, aux 
deuxième et troisième personnes, la dif f érenciation : 
kum, hum au masculin ; kam, han au féminin. Notons aussi 
que dans nombre de parlers ruraux et mème bédouins, la 
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Remarques 


Les pronoms suffixes à initiale vocalique -ak, 

— u , en se joignant aux formes, sont susceptibles d'y ap- 
porter des perturbations d'ordre syllabique. 

© Adjoints à un radical de type R^R^vR^, ils provo- 
quent une mutation syllabique et déterminent 1 ' adoption 
d'un schème R^vR^R^ : qta 1 + ) qatlu "il l'a tué", 

qbal + ak > qablak "avant toi". 

© Adjoints à la finale -at de‘ la troisième personne du 
féminin du verbe à l'accompli, ils placent la voyelle 
brève (de -at) en syllabe ouverte : qatlat + §k, qatlat 
+ u "elle t'a, l'a tué". On constate 

- la chute de la voyelle brève : qatltok ; 

- le redoublement de la finale -t (qui a pour effet de 
fermer la syllabe) : qatlattak ; 

- la mutation de la finale - at en finale -at : qatlatak , 
suivant une répartition dialectale qui a été exposée 
au chapitre de la Syllabe ( Phonétique) . 

Adjoints aux finales du pluriel -Iw, -Iw des verbes 
défectueux, ils placent la semi-voyelle terminale en po- 
sition ambiguè : nsaw + k "ils t'ont oublié", nohhew + h 
"enlevez-le" . On peut entendre 

- 1 ' articulation de la finale en voyelle : nsaùk , 
nahhlùh, dans les parlers de Tunisie et de Libye ; 

- 1 ' articulation de la finale en semi-voyelle , suivie 
d'une voyelle brève, -wa- (-wa-) : nsawak , nahhlwa h , 
courante au Maroc et en Algérie. 

Adjoint à un verbe et suivi de la préposition _1_ + 
pronoms suffixes, le pronom suffixe de la troisième per- 
sonne du masculin singulier revèt, dans nombre de parlers, 
la forme -hù- : itlh "il l'a donné", £.tahu-li "il me l'a 
donné", katbtu (katbattu, katbatu) "elle l'a écrit", 
katbsthù-lak "elle te l'a écrit", hobblùh (habbavtóh) 

"ils l'ont caché", habblwhù-lna "ils nous l'ont caché". 
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III. Cgmglexes = où_se = trouvent_inclys 

a) Dans tout le Maghreb, ra, sans doute impératif 
du verbe "voir", suivi de pronoms personnels, forme une 
série flexionnelle (qui se conjugue comme un verbe) mar- 
quant la constatation expresse de l'existence : "je suis, 
tu es, etc.", ou plus exactement "me voici, te voici pré- 
sentement, etc.". II est 

- au Maroc, suivi du pronom personnel indépendant : ra + 
ána, rà + nta, etc., soit 

rana, rànta (ránti), ràhu , ràhi , ràhna , ràntum, ràhum ; 

- partout ailleurs , suivi du pronom suffixe : rà + ni, 
rà + k, etc., soit 

ràni, ràk, ràh, ràha, ràna, ràkum, rahum ; 
avec parfois, au singulier, à la deuxième personne du 
féminin, la variante ràki ; à la troisième personne du 
masculin, la variante rahu (raw) ; à la troisième per- 
sonne du féminin, la variante ràhi ( ray ) ; et au plu- 
riel, dans les parlers qui dif f érencient le genre des 
deuxième et troisième personnes : masculin rakum , 
ràhum (ràwm) ; féminin rakan, rahan. 

L'expression négative comporte 1 ' encadrement 
de ce complexe par ma_ ... .si_(.s.) : 

- mà-rànà-s, mà-rà-nta-s, etc. 

- mà-rànl-s , ma-rak-à , etc. 

b) Dans tout le Maghreb, ha , élément démonstratif , 
suivi de pronoms personnels, sert à constituer une série 
flexionnelle analogue à la précédente. Elle marque éga— 
lement la constatation expresse de l'existence, mais 
avec une valeur présentative ou démonstrative plus in- 
sistante encore : "me voici, te voici, etc." ou "voici 
que je suis, que tu es, etc." : 
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- hàni, hàk, hàhu ( hàw ) , hàhi ( hày ) , hàna, hàkum, hàhum 
(hàwm, hàm ) , série qui comporte parfois, dans le Cons- 
tantinois par exemple, 1 ' amuissement du h_ initial : 

- àni, àk, àhu (aw) , àhi (ày), àna, àkum , àhum (àwm, àm ) . 

Aux troisièmes personnes du singulier, un élé- 
ment démonstratif ka vient parfois s'adjoindre à hàw, 
hày : hàwka, hayka "le voilà,là, la voilà, là". 

Le complexe s'apparente naturellement à la sé- 
rie de démonstratif s dont la variation, en genre et en 
nombre, tient ses caractéristiques , on le verra au cha- 
pitre des Démonstratif s , de la flexion des pronoms per- 
sonnels. 

c) Dans tout le Maghreb, la négation ma, suivi de 
suffixes personnels, sert à former une série flexionnelle 
exprimant 1 ' idée négative de l'existence : "je ne suis 
pas, tu n'es pas, etc." ou "ce n'est pas que je sois, 

que tu sois, etc." : 

- mànl , màk , màhu ( maw ) , mahi ( mày ) , mana , màkum , màhum 

(màwm) , complexe qui peut également ètre suivi, et 
c'est le cas le plus fréquent, de la négation acces- 
soire -Si (-s_) : 

- mànls , màks , màhus ( màws ) , màhls ( màys ) , mànàs , màkums , 
màhums ( màwms ) . 

Les troisièmes personnes du singulier et du 
pluriel sont parfois contractées en 

- mù s , mls , mums, articulation très courante en Tunisie, 
où l'on constate mème l'abrègement de la voyelle lon- 
gue : 

- mus . mis . mums . On en parlera au chapitre de l'expres- 
sion de la négation. 

d) En Tunisie s'emploie aussi une série flexion- 
nelle, de mème sens que la précédente, constituée par la 
négation : 
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- lani f lak, etc., 

- lanis . laks . etc. 

e) Un certain nombre de termes (noms, particules, 
complexes ) acquièrent une manière de flexion verbale en 
admettant la suffixation de pronoms personnels. On en- 
tendra ainsi, ici et là, fréquemment 

-_Idàni, Tdàk, etc., "si je suis, si tu es, etc.", 

- lùkànni , lùnn i "si j'étais", 

- ma-damni "aussi longtemps que je", 

- wenni, f àyni "où suis-je", 

- watrànn i "évidemment, je", 

- eámmSrni "jamais je ne", 

- barkanl "c'est assez pour moi", 

- lamkanni "mais je", etc. 

f) Tres usuel en Algerie, mais employé et compris 
ailleurs, est le complexe 

- ma-mannu-s, qui a la valeur d’un adjectif signifiant 
"qui n'est pas bon, qui ne vaut rien, mauvais" ; il 
est parfois variable, avec un féminin mà-manhà-s et un 
pluriel mà-manhum-s . 
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B. DEMONSTRATIFS 


Les formes en sont nombreuses et procèdent 
principalement des éléments démonstratif s qui sont fon- 
damentaux en arabe : h, d, k, éventuellement 1. On dis- 
tinguera les démonstratif s dans l'emploi d’adjectifs, et 
les démonstratif s dans l'empíoi de pronoms. 


Adjectif s 


L'arabe maghrébin utilise très généralement 


a) les formes préposées au nom, invariables en genre et 
en nombre, du démonstratif proche 

- hàd (hàd) : hàd-ar-ràjal "cet homme", hàd-al-mra 
"cette femme", hàd-an-nàs "ces gens" ; 

- ha, qui a cours en Tunisie et en Libye : ha-t-tfol 
"cet enfant", ha-l-bant "cette fille", hà-l-^yyàm 
"ces jours". 


II emploie aussi, variable en genre et en nom- 

bre 

- dak (dak), fém. dlk (dik), pl . dùk (dùk) : dàk-ar- 
ràjal, <jík- 3 l- m í"a, dùk-an-nàs. Mais très souvent 
dàk et dlk sont en usage sans caractérisation du 
genre : dàk- ou dlk-al-wàqt "à ce moment". 


Pour exprimer la démonstration lointaine, dak, 
duk, dlk peuvent servir, mais on a généralement re- 
cours à 

- hàda k, fém. hàdlk, pl . hàdùk, qui est panmaghrébin; 

- hàk, invariable, en Tunisie et en Libye. 

b) postposé au nom, le démonstratif a toujours une forme 
variable et connait la mème diversité de formes que 
le démonstratif employé comme pronom. 
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II est fréquent que, pour une démonstration 
corroborée, on fasse précéder et suivre du démonstra- 
tif le nom, toujours déterminé : had-(ha-) ar-rajol 
hida, had- ( ha-) 1-mra hidlk. 

Pronoms 

Pour le démonstratif proche, c'est 

- hida, souvent prononcé avec emphase dans la Tunisie 
rurale et bédouine, dans le Sud algérien et en Libye, 
hida ; fém. hidi. Des formes augmentées peuvent étre 
entendues dans ces mèmes parlers, haday, hadaya, fém. 
hidiyya. Le pluriel est partout hidu. Mais dans les 
parlers bédouins du Sud algérois, constantinois , tuni- 
sien, et dans les parlers de Libye, le pluriel peut 
connaitre les variantes suivantes : hadum, hiduma, ha- 
dula, hidqla, hidol ; et en Libye le féminin hidun, 
hiduna , hid ila . 

Pour le démonstratif lointain, c'est 

- hidik, également susceptible d'étre emphatisé comme 
hida : hi<j,ik ; féminin hidlk ; avec les variantes à 
augment hidika, hadlka. Le pluriel est haduk ; et, 
dans les mèmes conditions que précédemment, les vari- 
antes hadùka, hadgka ; les formes hadólQk , fém. hàdl - 
kan , hàdànàk sont particulières à la Libye ; 

- hak, invariable, est tunisien. 

On notera que souvent, pour toutes les formes 

qui précèdent, il est possible de constater un amuisse- 

ment du h initial. 

Appartiennent en outre à l'emploi pronominal 

- ha, inchoatif d'une proposition nominale "voici" : ha 
1-blid "voici le pays", ha lli ja "voici celui qui est 
venu", sous la forme ha 1-ja, courante en Tunisie. 


199 

les constructions où il est pourvu de suffixes person- 
nels hini , hik (ini, ik) etc. ; 

- hik "voilà" : hik sd-dátwa "voilà l'affaire", hak alli ' 
( 3 1 _) j a "le voilà qui est venu" ; 

- hika, usuel en Tunisie, avec le sens "c'est lui, c'est 
celui", variable en genre et en nombre, avec les for- 
mes augmentées, masc. hakay , hakaya , fém. haki, hakiy- 
ya, pl. hikum, hiku , hikoma ; 

- hiwka , fém. hiyka "le voici". est fréquent en Algérie 
dans les parlers citadins et ruraux, ainsi que 

- hàwda (hiwda) , fém. hiyda, hamda , pour le démonstratif 
proche , 

- hiwdik ( hiwdik ) , fém. hiydlk , pl . hamdlk ( hamgak ) pour 
le démonstratif lointain ; 

- hiwwidik, fém. hayyadlk, pl. hammaduk , démonstratif 
très corroboré, qui s'entend dans le Nord constanti— 
nois . 

Les parlers libyens r on naissent également 

- hidihih, fém. hidlhih , pl . hidglhih , fém. hidanhah 
"c'est celui-ci qui" ; 

- hàdikkih, fém. hidlkkih , pl. hidglgkkih , fém. hidlkki- 
han ( ou hid inikkih ) "c'est celui-là qui" ; et aussi 

- ihu , fém. ahi , pl. ahum , fem. ahan, ainsi que 

- àwinhu , fém. àwinhi, pl . àwinhum , fém. àwjnhum , dans 
le sens "le voici qui" ou "c'est bien lui qui". 

Les parlers algériens de la Kabylie orientale 

(Djidjelli, Collo) connaissent 

- d, sans doute d'origine berbère : d-ana "c'est moi", 
~huma d-al-háwa "eux ce sont les frères (= ils sont 

f rères ) " . 


C'est le mème élément démonstratif qu'on trouve dans 
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C. INTERROGATIFS 


Qui ? 

Pour interroger sur les personnes, on emploie 

- man dans tout le Maghreb, surtout dans les parlers bé- 
douins ; il est souvent précisé par les pronoms per- 
sonnels huwwa (hu), hlyya (hi), hum (huma) ; il revèt 
parfois la forme àman chez les bédouins d'Oranie ; en 
Libye on entend mnu, mni, msnhum. 

Très fréquent aussi est 

- áskún , èkun (< cl. ’ayyu Sáy^-yákun ) , qui est en usage 
dans tout le Maghreb, assez exclusivement dans les 
parlers citadins et ruraux, parfois renforcé par huwwa 
(hu, u), hìyya (hi, i), hum (hùma), complexe qui peut 
avoir le sens de : "qui est-ce qui ?". 

Précédé de prépositions , man se présente de la 
fagon suivante : 

- blman, llnran, flman, £llman (alaman), melman (mtaman), 
Eandman , mtàeman (rrtitman) , dyilman , dlman , etc. ; sé- 
rie qui alterne avec la série où m est redoublé après 
voyelle brève : bamman, lamman, famman, S lamman , mnam- 
man , etc. 

Précédé de prépositions Skun semble surtout 
possible dans les parlers du Maghreb oriental et dans 
les parlers sahariens 

- ba-Skun , 13 -èkun , méa-skùn, etc. 
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Quoi ? 

Pour interroger sur les choses, on peut recou- 

rir à 

- ma, qui est utilisé et compris partout, parfois élargi 
en mi-da. On l'entend aussi souvent pourvu des pro- 
noms personnels ma-hùwwa (hu), ma-hí yya (hi), ma-hum 
( hùma ) . 

Ne sont pas moins en usage 

- àá dans tout le Maghreb, souvent aussi sous la forme 

- wàs (sauf au Maroc, où wis, en tète d'une phrase in- 
terrogative, signifie "est-ce que ?") avec la variante 

- wih dans les parlers du Sud algérois ; 

- eì (S) en Libye. 

is et wàà sont parfois suivis de la ligature 

ma 

- às-ma, waà-ma, l-ma ; 

- wàsta, ista , s'entendent dans les parlers bédouins 
d'Oranie et du Tell algérois, où l'on connait aussi 

- wis an, souvent pourvu des pronoms personnels : wisnu , 
wàlni, wisanhum ; wisannak "comment vas-tu ?" à Laghou- 
at (Sud algérois) ; 

- isan s'entend au Maroc ; il est très usuel aussi en 
Tunisie, volontiers pourvu des pronoms personnels : 
aàanhùwwa ( isnùwwa ) , asanhìyya ( asniyya ) , et sous une 
forme allégée aànu ( snu ) , iàni ( §ni) ; 

- San (Snu), habituel en Libye, ainsi que 

- eyàan ; 

- àùwwa, ssddi ne semblent ètre connus que dans le Nord 
constantinois ; 

- dlyyaá, avec les formes contractées dis , dal , semble 
propre au Nord constantinois (Djidjelli et sa région); 

- asam est algérien, notamment tlemcénien. 


"Quoi ?", précédé de prépositions , s'exprime 
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généralement en les combinant avec le morphème interro- 
gatif -as : bas, fis, mnas etc. (à Djidjelli, biyyas , 
fiyyas, mnÌyyes etc.). 

L'expression "je ne sais quoi" s'exprimera en 
Oranie en faisant précéder wis, wiàta, de su, forme 
abrégée de l’impératif suf "vois" : 

- àuwwiá, suwwista, subil, etc. 

Quel ? 

Ce qui correspond à l'adjectif interrogatif 
est exprimé par 

- eyy (rarement variable : au féminin eyya, eyyat-) dans 
les parlers conservateurs ; il est généralement suivi 
de la préposition man précédant le nom indéterminé : 
éyy man-dir "quelle maison ?" ; 

- éyyan en Libye ; 

- as-man , wià-man, suivi du nom indéterminé, est assez 
général dans tous les parlers maghrébins ; 

- ana, suivi du nom indéterminé ou des pronoms indépen- 
dants, ani-huwwa (hu), ini-heyya ( hi ) etc., semble 
propre au Maghreb oriental ; il est variable dans le 
Nord tunisien (Cap Bon) : ina, ini , inum ; 

- eyna dans le Sud algérois ; 

- ama est algérien et tunisien, avec les variantes Ima 
(Constantine) , imma (Oranie), eyma (bédouins de l'Ora- 
nie et de l'Algérois), wima (Cherchell, Nord algé- 
rois) ; 

- dima à Djidjelli (Nord constantinois) : c'est ima pré- 
cédé de l'élément démonstratif d. 

Pourvu éventuellement des pronoms personnels, 
ima-huwwa (hu), ima-hlyy a (hi), ima-hum ( huma ) , le com- 
plexe signifie plus particulièrement "lequel, laquelle, 
lesquels ?" ; 
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- win , suivi des pronoms personnels, winhu(wwa), win- 
hi(yya), w$nhum, semble propre aux parlers des bé- 
douins d'Algérie. 

Précédé de prépositions , "quel, lequel" est 
généralement rendu par le complexe préposition + terme 
interrogatif , dans les parlers citadins et ruraux : ex. 
f-ama dijr siksn "dans quelle maison habite-t-il ?" ; 
dans les parlers bédouins, le terme interrogatif est 
plus volontiers suivi de la préposition pourvue du pro- 
nom de rappel : ima dir sikan flha. 

On peut encore noter qu'un certain nombre de 
termes (taille, manière, temps etc. ) peuvent ètre em- 
ployés avec valeur interrogative suivis du morphème -is 
(-ih dans les parlers bédouins d'Oranie et du Tell algé- 
rois) : qsddis "quelle taille = combien ?". C'est l'ori- 
gine de nombre d’adverbes interrogatif s . 

Observons enfin que les termes interrogatif s 
sont souvent employés avec valeur exclamative : ima 
rajal huwwa "quel homme est-ce ?" et "quel homme c'est!". 


r 
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D. RELATIFS 


On distinguera le relatif pour les personnes 
et le relatif pour les choses. 

1. Pour les personnes 

a) Dans l'emploi absolu "celui (celle, ceux, celles) 
qui, qui", on connait partout au Maghreb 

- man, qui est d’un emploi général, mais moins cou- 
rant que 

- alli, parfois réduit à li, à 1- en Tunisie ; 

- addi (parfois réduit à di) qui est usuel au Maroc 
et jusqu'en Oranie (Tlemcen) ; et s'entend à Alger, 
Dellys ; c'est la forme habituelle du relatif dans 
le Nord constantinois (Djidjelli, Collo) : mn- 
(alli, addi) ihabbni itabbàfni "qui m'aime me sui- 
ve" . 

Précédé de prépositions, man se présente comme l’in- 
terrogatif de mème forme ; alli (addi) forme les com- 
plexes b-alli (b-addi), 1-alli ( 1-addi ) , f-alli ( f- 
sddi), mn-alli, m-alli ( mn-addi , m-addi ) etc. 
Eventuellement askun (skun) peut passer de l'emploi 
interrogatif à l'emploi relatif : má-náeraf-s iskùn 
ja "je ne sais qui est(-ce qui) venu", avec renforce- 
ment possible de alli ( addi ) : áskùn alli ( addi ) . 

b) En construction corrélative, c'est-à-dire en proposi- 
tion relative et se rapportant à un antécédent dans 
la phrase principale, c'est alli ( addi ) , à 1 ' exclu- 
sion de man : ar-rajal lli ja "l'homme qui est venu"; 
ar-rajal lli lqetu "l'homme que j(e l')ai rencontré"; 
ar-rajal lli amant flh "l'homme que j ' ai confiance en 
lui (= en qui j'ai confiance)". 
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2. Pour les choses 

a) Dans l'emploi absolu, avec le sens de "ce qui, ce 
que", on connait dans tout le Maghreb 

- ma, qui est courant, en concurrence avec 

- 311i, parfois réduit à Jj., à _1- en Tunisie ; 

- addi (di) dans les mèmes parlers que ceux que l'on 
a envisagés ci-dessus : ma (alli, addi) tqùl-li 
nqùl-lak "ce que tu me diras je te le dirai". 

Précédé de prépositions , alli (addi) forme les mèmes 
complexes que lorsqu'il désigne les personnes ; mais 
ma ne se combine guère qu'avec £la : £la-ma. 

b) En construction corrélative, alli (addi) est seul en 
usage : aS-s$y alli (addi ) qùlt-lak "la chose que je 
t'ai dite". 

Fréquemment, aà, en combinaison avec une préposition, 
passe de l'emploi interrogatif à la liaison relative, 
précédé de alli (addi), notamment au Maroc, en tlem- 
cénien et dans le Nord constantinois : al-fàm alli 
faà mslt "l'année où je suis parti". 
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E. INDEFINIS 


Sous cette rubrique, on groupe traditionnelle- 
ment un ensemble de termes, ou de complexes, qui possè- 
dent en commun le caractère de 1 ' indétermination, mais 
qui appartiennent en fait à des catégories variées du 
langage, distinctement ou tout à la fois pronoms, subs- 
tantifs, adjectifs ou mème éléments invariables ou ad- 
verbiaux. 

On 


L'arabe maghrébin rend le sujet (indéterminé, 
vague) du verbe, habituellement par la 3e personne du 
pluriel, quelquefois par la lère personne du pluriel : 
qálu, qulna "on a dit". II est souvent fait recours à 

- bn-idsm "on", proprement "fils d'Adam" ; 

- l-ansàn "l'individu" ; 

- l-wàhad "l'un, le quidam" : is iqúl 1-wihad (ou bien 
1-qiyl) "que dit-on ?". 


Quelqu 'un 


C'est 

- wihad , qui est susceptible de varier en genre et en 
nombre, fém. wahda, pl. masc. wihdln, et aussi uhud 
dans les parlers bédouins, fém. wah dit . Parfois on le 
trouve dans des parlers citadins d'Algérie (Cherchell, 
Alger, Dellys, Djidjelli, Constantine) précédé de JciS: 
kas-wihad, avec une nuance d’indéfini soulignée "quel- 
qu'un (d'aventure, si cela se trouve)". 

On notera aussi que wihad peut revètir la forme du di- 
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minutif : uhld, fém. uhlda ; pl. uhldln, fém. uhldit 
dans les parlers bédouins ; uhlhad, fém. uhlhda, pl. 
uhlhdit dans les parlers marocains et certains parlers 
citadins et ruraux d'Algérie, avec le sens "un petit 
quidam, quelque(s) petit(s), un petit nombre de". 

- hadd (du cl. J àbad ) , panmaghrébin, comme wihad ; 

- wihad et hadd peuvent ètre précédés au Maroc et en 
Oranie de si- : sl-wahad, sl-hadd "quelqu'un, un cer- 
tain, un quidam" ; 

- sl-nis marque le pluriel : "des gens" ; 

- flin, fém. flina correspond à "un tel". 


Qui que ce soit 


On emploie encore avec ce sens 

- wahad, qui peut ètre suivi de man-so£t> man-tàrf, man- 
wala, etc. ; 

- kull, proprement "tout qui = quiconque" : kull-man 
yá£mal yalqa "quiconque fera trouvera (la conséquence 
de ses actes)" ; 

- eyy-man (parfois fém. èyyà-man), qui s'entend sporadi- 
quement ; 

- man-ma, skùn-amma s'entendent au Maroc, plus fréquem- 
ment dans les parlers bédouins ; 

- alll-hùwwa, alll-hlyya : al-mra lll-hlyya "n'importe 
quelle femme" à Cherchell. 


Quelque chose 


On recourt habituellement à 

- sey ou si, proprement "chose" ; 

- si précédant un nom, singulier ou pluriel, indéterminé, 
signifiant "quelque" : sl-driham "quelque argent" ; 

- haja "chose, affaire" généralement précédé de si, qui 
renforce la valeur d' indétermination : sl-hija. 
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Quoi que ce soit 

- àl-hàja est également usuel avec cette valeur ; ainsi 
que 

- èyy-ma, parallèle, dans sa diffusion, à eyy-man ; 

- màhma, courant en Tunisie dans les tournures màhma kan 
"quoi qu'il en soit", màhma-ma "quoi que ce soit",“n ' im- 
porte quoi" ; 

- kull-ma, proprement "tout ce que" : kull-ma yaimal 
"tout ce (quoi) qu'il fera (= il aura beau faire)" ; 

- alll-huwwa, alll-hlyya : kalma lli hlyya "n'importe 
quelle parole" à Cherchell. 

L'héritier de ma d ' indétermination absolue 
(cl. má l-Il-’íbham) est conservé dans nombre de parlers 
maghrébins, surtout dans les parlers bédouins. II est 
postposé au nom et sonne, soit redoublé dans le Maghreb 
central -amma, soit non redoublé dans le Maghreb orien— 
tal -ma : nhár-amma, nhàr-ma "quelque jour que ce soit", 
wàqt-amma, wàqt-ma "à quelque moment que ce soit", wen-, 
fàs-amma, wen-, faà-ma "où que ce soit". 


Personne 

Le maghrébin se sert de 

- wàhed, hadd, très souvent renforcé par hatta "jusqu'à, 
mème", qui le précède : 

- hsttá-wàhad, 

- hattà-hadd, tous termes qui figurent généralement dans 
un environnement négatif. 

La négation la peut souvent précéder wàhad, hadd 

- là-wàhad , là-hadd . 

Ces mémes complexes figurent, avec valeur négative, en 
réponse à une question positive : ja-si wahad ( hadd ) ? 
— hatta-wahad (hadd) ? "Est-il venu quelqu'un ? — Per- 


sonne" . 

- wàli, là-wàli, hattà-wàli est libyen. 


Rien 

Le terme habituel, panmaghrébin , est 

- Sfy ; il est volontiers précédé de hatta : 

- hattà-Sey, 

- haja, hattà-haja, * 

- wàlu,qui s'entend au Maroc infiniment plus que les au- 
tres termes, mais qui est employé dans toute l'Afrique 
du Nord. 

Un, autre 

On oppose naturellement 

- wàhad, variable, on l'a vu, à 

- àhSr, fém. ohra, pl. óhren, ohràt ; dans le Nord et le 
Sud constantinois (Djidjelli, Souf, Oulad Djellal), 
c'est ahar, àhra, àfrrgn ; Alger juif connalt àhor, 
ahgra, àhgren ; et Tanger éventuellement yàhor, yahra, 
yàhrin. 

Déterminés, ces termes sont 1-wahad, 1-ahor etc. 

On relève en Libye pour "autre" 

- tàni, fém. tànya, pl. fcànyln, qui est variable post- 
posé au nom, et invariable préposé au nom : man-blàd 
tanya, man-tàni-blad "d'un autre pays" ; 

- hlaf, adverbe postposé au nom, est propre au Nord 
constantinois : hgyy^r wàhad hlàf "choisis un autre". 


Tout 

Le terme essentiel pour désigner la totalité 
(ensemble de notions dénombrables) et 1 ' intégralité 
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( ensemble de notions partageables ) est kull, qui, dans 
certains parlers citadins et ruraux, se prononce souvent 
Jcall. II garde toujours sa valeur originelle de subs- 
tantif. On distinguera quatre constructions possibles 
de kull : 

- kull déterminé par l'article, al-kull "le tout", en 
apposition à un nom pourvu de l'article défini : a n - 
nàs al-kull "les gens la totalité (= tous les gens)" ; 
il se présente souvent en Oranie et dans les parlers 
bédouins d'Algérie sous la forme alc-kùll, avec assimi- 
lation de l'article . 

- II peut ètre précédé de la préposition b- : b-al-kull 
( b-uk-kùll ) et devient alors un véritable complexe ad- 
verbial ayant pour sens "en totalité, complètement, 
tout à fait" : al-mdlna b-al-kùll "la ville en totali- 
té", an- nàs b-al-ku ll "les gens dans leur totalité", 
mrè<3 b-al-kull "tout à fait malade" ; il est alors, 
dans certains parlers citadins et ruraux d'Algérie, 
susceptible de recevoir des augmentatifs : b-al-kalllt, 

31— k3llltak , b— 3l— kallltlk , ensemble qui peut mème 
ètre déterminé : gl-b-a l -kallltak ; 

- kùll déterminé par un pronom suffixe : al-mdlna kullha 
"la ville sa totalité (= toute la ville)", an-nàs kull - 
hum "les gens leur ensemble (= tous les gens)" ; avec, 

à Tlemcen et en Libye, le féminin kullat : kullutha, 
kullathum . Le complexe peut ètre également précédé de 
préposition : b-kullha , b-kullhum ; 

- kull determiné par un nom singulier pourvu de l'arti— 
cle : kùll-an-nàs "tous les gens", kùll- an-nsa "toutes 
les femmes". 

On peut encore employer 

- al- kulllyy a "la totalité", 

- jmle. "ensemble" : jàw jmle "ils sont tous venus", 


- gaò, proprement "jusqu'au fond" : gae-3n-nas, an-nas 
gàt "absolument tous les gens", mràd gàt "tout à fait 
malade" , 

- kàmai, fém. kàmla, pl. kàmlln, proprement "complet" : 
en-nhàr kàmal "le jour étant complet (= toute la jour- 
née)", al-llla kàmla "la nuit étant complète (= toute 
la nuit)". 

Chaque - 

Le mème terme kull (kall) va exprimer la no- 
tion de totalité distributive. II est alors premier 
terme d'un rapport d'annexion dont un singulier indéter- 
miné est le second terme : 

- kìíll-wàhad ou kull-hadd, fém. kùll-wàhda "chacun, cha- 
cune" ; kùll-ràjal u-tbeetu "à chaque homme sa natu- 
re" ; kùll-blàd u-lùgatha "chaque ville a son idiome 
(propre)" ; à Tlemcen kùlla-yum "chaque jour" ; 

- kùll-sey, kùll-Ii, souvent kùll-as (kall-al) dans cer- 
tains parlers citadins et ruraux, "chaque chose" ; 

- kùllàt, en Tunisie : kùllàt u-qasmu "chacun sa part" ; 

- kùll suivi de man, en Tunisie : kùll manhum "chacun 
d'entre eux". 

On peut aussi employer kùll suivi d'un nom au 
duel ou au pluriel (désignant en fait non une pluralité 
mais un ensemble global d'unités) : kùll-yumayn "chaquei 
(= tous les) deux jours", kùll-tlata Shur "chaquei ( =tous 
les) trois mois". 

Certain 

En l'opposant à kull "tout, totalité, ensem- 
ble", le maghrébin se sert de bà£d (ba£d, bafc-t) propre- 
ment "partie, portion", qui garde dans nombre d'emplois 
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sa valeur de substantif. On le trouve dans plusieurs 

constructions : 

- ba td indéterminé^, ou déterminé par l'article, bàtd "une 
partie" ou al-bafcd "la partie (= certains)" : hlda ma 
iqúiu 1-bafcd "c'est ce que disent certains" ; 

- bafcd déterminé par un suffixe personnel : bàedq manna 
bafcdp manna "une partie (de lui) par ici, une autre 
par là" ; 

- bàfcd déterminé par un nom au singulier en rapport 
d'annexion : nuqfcod bafcd-wáqt fl-túnas "je demeurerai 
quelque temps à Tunis" ; 

- bafcd déterminé par un nom au pluriel en rapport d'an- 
nexion, pourvu de l'article défini : bàfcd-an-nsa "cer- 
taines (des) femmes" ; ou non pourvu de l'article : 
bàfcd-klab "des chiens, quelques chiens" ; 

- bàed suivi de la préposition man introduisant un nom 
au pluriel : bàfc-d mn-an-nsa "certaines femmes". 


Les uns les autres 

C'est encore bàfcd qui sert à exprimer la réci- 

procité : 

- bàfcd étant répété, dans une construction fidèle à la 
langue classique : yamSiw mel-bàfcdhum bàfcd "ils par- 
tent les uns avec les autres" ; 

- bàfcd non répété, avec pronom suffixé : fclaà tubg^p 
bàfc^kum "pourquoi vous haissez-vous les uns les au- 
tres ?" ; 

- bàfcd non répété, sans pronom suffixé et précédé de 
me.1, dans une tournure qui semble inconnue des parlers 
de l'Ouest maghrébin : yamSIw mfcà-bàfcd "ils partent 
les uns avec les autres (= ensemble)" ; 

- bàfcd sous la forme bàfcda pourvue des suffixes person- 
nels du pluriel, bàfcdana, bàfcdakum, bàfcdlhum : tabbfcuni 
ura-bafcdahum "ils m'ont suivi les uns derrière les 
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autres", complexe qui est surtout en usage dans l’Est 
algérien et la Tunisie centrale ; 

- bàfcd sous la forme bàfcdet, bàfcdlylt, suivie des suffi- 
xes personnels du pluriel , complexe qui est courant au 
Maroc et en Oranie : ylmnu f I-bàfc^eyathum "ils ont 
confiance les uns dans les autres". 

Méme 

La notion d'identité est rendue volontiers par 
le numéral "un" 

- wlhad, fém. wlhda, postposé au nom : màfcna wahda "mème 
sens". 

On peut aussi utiliser 

- fard, invariable, précédant le nom indéterminé : fcln- 
dhum fard-jlmsfc "ils ont une seule et mème (= la mème) 
mosquée" , 

- nafs, suivi également d'un nom en rapport d'annexion : 
fcàndhum nef s-l-amwll "ils ont la mème fortune", tour- 
nure usuelle en Tunisie. 

Cette notion est proche de celle qu'exprime le réflé- 
chi pour lequel on a recours à nafs, roh pourvu de 
suffixes possessifs, et à <}at, tous termes qui seront 
examinés au chapitre des adverbes et locutions adver- 
biales; 

- £en précédé de b-, fl, et pourvu de suffixes personnels 
s'entend aussi, mais est d'un emploi classicisant : 

b— fcenu, fl— fclnu "dans (le fait) mème". 


Autre 

Pour marquer la différence, on peut employer 
- Ihor, fém. <$hra, pl . qhren, (Jhrat, que l'on a vu à 

propos de "autre" opposé à "un" : raj^l ah<5r "un autre 


21à 

horame" ; "une autre" se dit wahda ohra, ou w áhda-hra , 
ou wahd-ohn'a ; 

- ahráni, fém. ahràníyya, pl. ahranlyyln, usuel en Algé- 
rie, signifie "autre, différent", mais aussi "der- 
nier" . 

La notion "autre que, différent de" se rend 
plutót généralement par 

- ger suivi de suffixe personnel ou de nom : wShad diérak 
"quelqu'un d'autre que toi" ; 

- hlàf, qui s'entend dans le Constantinois : hlSfi Sna 
"autre que moi". 

Seul 

Le terme le plus courant, panmaghrébin, est 

- wahd-, pourvu des pronoms suffixes : wahdi, wahdak, 
wahdu, wahdha (ou úhadha ou wahhadha) etc. : jit Sna 
wahdi "je suis venu moi tout seul". 

Cet outil est susceptible de recevoir des aug- 
mentatifs : wahdlk , wahdlh, etc. ; wahdSk, wahdáh, etc., 
dans les parlers du Nord constantinois ; wahdlti, 
wahdltak, au Maroc. II est souvent précédé de la prépo- 
sition b- : b-wahdak, b-wa)jdlk, b-w»hdSk, b-wahdltak 
"toi-mème, par toi-mème, toi tout seul". 

Notons que wahd- rejoint fard dans le sens de 
"seul et mème". 

Signalons aussi la tournure, d'un emploi géné- 
ral en Algérie et en Tunisie : ja blh b-ówlSdu "il est 
venu seul (rien qu')avec ses enfants". 

"Seul" dans le sens de "solitaire" se dit un 
peu partout 

- wahdSni, fém. wShdSniyya, pl . wShdSnlyyln ; 

- wShad, uhld, frld. 


LES PARTICULES 

Le chapitre des particules est un peu un 
"fourre-tout" . 

On y parle d'abord des prépositions . Elles 
sont présentées sous la forme d'une simple énumération, 
avec les exemples qu'il a paru nécessaire de donner pour 
préciser les formes qu'elles peuvent revètir. 

Leur font suite les conjonctions et ligatures 
conjonctives : d'abord celles qui coordonnent, ensuite 
celles qui subordonnent, selon une distinction souvent 
malaisée à établir. 

Enfin l'on examine les adverbes et locutions 
adverbiales : expression du lieu, expression du temps, 
expression de la quantite et de la maniere. 

Ce que l'on a groupé sous la rubrique "Parti- 
cules" ne compte que l'essentiel d'une matière considé- 
rable, qui ne saurait étre plus résumée. II serait cer- 
tes possible d'accrottre l'importance d'une telle étude, 
tant sont nombreuses les créations dialectales dans le 
domaine des ligatures et des locutions. Mais la limite 
entre ce domaine et le monde des expressions et des tour- 
nures apparaìt alors extrèmement imprécise. C'est, dans 
1 ’ ensemble des parlers maghrébins, un monde sans dimen- 
sion précise, et au reste mal exploré. 
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A. PREPOSITIONS 


Etudier toutes les prépositions , tous les com- 
plexes prépositionnels en usage au Maghreb, dans la va- 
riété de leurs formes et dans leurs divers emplois, 
n'est pas à envisager dans le cadre nécessairement res- 
treint du présent exposé. 

On se bornera à examiner les prépositions sim- 
ples et composées les plus usuelles ; puis à énumerer 
celles gui apparaissent moins courantes ou plus "loca- 
les", le choix entre les unes et les autres étant natu— 
rellement arbitraire. 

I. Pjépositionssimples 

- J)i : Outil "instrumental" par excellence, il indique 
"par qui, par quoi une chose est faite". L'emploi en 
est très étendu et exprime également l'idée d’associa- 
tion, la valeur très extensible d'une caractérisation, 
toutes notions déjà attestées en arabe classique. 

Mais il en est une que la langue littéraire dénote et 
que les dialectes ne semblent, en général , guère avoir 
retenue, c’est celle de la localisation. 

La voyelle i (cl. bi) est le plus souvent amuie de- 
vant les noms : ràjal b-£aqlu "un homme avec (= doué 
de) son bon sens", b— slama "avec le salut (formule de 
politesse) ", b-al-&aks "au contraire", b-udanha "par 
son oreille", b-owládu "avec, par ses enfants". 

Mais, devant suffixes personnels, la voyelle est 
toujours audible, longue : bíyya, blk, blh, blha, blna , 
blkum, blhum . Dans le Cap Bon (Tunisie), le féminin 
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est parfois baha (et de mème pour f i- : f aha ; ll- : 
làha ; £. là- : £.làha ) . 

Notons aussi la tournure, qui semble assez répandue 
au Maghreb, où bi est répété devant deux termes : jja 
blh b-m0ryam "il est venu (lui) avec Myriem". 

Particule de serment, bi est usuel dans bl-llàh (l) 
"par Dieu". 

- fi : Exprime la localisation sans mouvement "dans", 
aussi bien spatiale que temporelle et figurée ; ainsi 
que la continuité de 1 ' action exercée sur un objet. 

La voyelle est i (cl. fl) , et parait, dans l'ensem- 
ble, assez stable. On l'entend volontiers devant un 
nom en position de syllabe ouverte (c + v) , mais il 
arrive également qu'elle s'amuisse en toutes positions: 
fi-dàro ou f-dàrg "dans sa maison", f I-l-£àda ou f-1- 
£àda "d'habitude", f I-blàdna ou f-blàdna "dans notre 
pays", fl-udanha ou f-udanha "dans son oreille", 
f-ayn, f àyn , fen, fln "où ?". 

Devant suffixes personnels : fíyya , flk , flh, flha, 
flna , flkum , flhum . 

- mgn : C'est la préposition qui marque la provenance, 
l'origine, la cause, ou encore la matière (dont une 
chose est faite). 

Devant noms à initiale consonantique, elle revèt 
habituellement la forme 

- msn- : man-bàb 1-bàb "de porte en porte", man-hdld 
"de fer". 

Devant noms comportant article défini ou initiale 
vocalique, c'est 

- mn- : mn-al-hQf "de peur", mn-S?àrt'ak "de ta gauche". 

Mais il est fréquent, dans de nombreux parlers, bé- 
douins et de l'Est maghrébin, que la forme se réduise à 

- m- : m-ad-dàr "de la maison", m-alli "de ce que , 
puisque" . 
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Et , s'il n'y a pas chute, il se produit souvent 
assimilation de n aux phonèmes "liquides" Q, n, r) et 
parfois aux "sifflantes" : mgp-rásu "de sa tète", m?s - 
s'atta "à partir de six (heures)". 

Pourvue de pronoms suffixes, la préposition est 

- man - devant initiale consonantique : nvanha, manna , 
mankum , manhum , 

- mann - devant initiale vocalique : manni , mannak, 
mannu . 

1 : Dénote 1 ' attribution, la destination, la localisa- 
tion avec mouvement, tant spatiale que temporelle et 
f igurée. 

Elle est dépourvue de voyelle propre (cl. la, lí.) : 
dar 1-bSbSh "il se tourna vers son père", naí"ja£- l-ad- 
dSr "je reviens à la maison", hattS-l-dsíyya "jusqu’au 
soir", lSà yuslph "à quoi ga sert ?". 

Avec les pronoms suffixes, la série est li, l^k, lu, 
lha, lna, lkum, lhum. Mais on constate que, dans cet 
emploi, 1- ne peut généralement pas ètre autonome. II 
n'y a qu'en Libye où il est possible de l'admettre 
dans une proposition nominale comme : hada li "ceci 
est à moi". Partout ailleurs on aura, non 1-, mais ll-. 

li : C’est sans doute l'héritier de l'ancien * Il S. 

Dans la grande majorité des parlers maghrébins, qu'ils 
soient citadins, ruraux et bédouins, on ne le trouve 
que pourvu des suffixes personnels : líyya , llk , llh , 
llha, llna, llkum, llhum ; série qui, dans les parlers 
bédouins, comporte une diphtongue pleine -|y-, ou une 
diphtongue partiellement réduite -e- : lèyya , l$yk 
( lek ) , leyh (^eh) etc. Cette série constitue alors le 
doublet de la série li, Lak, lu , etc., mais marque 
1 ' attribution, la destination, le mouvement, avec plus 
d'instance : smàc-lu "il l'a écouté", sma£ lih "il lui 
a prèté attention", qùl-li "dis-moi", qùl llyya "dis- 
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moi, à moi" ; et est généralement seule possible en 
proposition nominale : hida llyya "ceci est à moi", 
llha àhàr ma-Safatni "à elle (= il y a) un mois 
qu'elle ne m'a vu". 

Images plus fidèles du prototype ancien, plusieurs 
formes se trouvent en usage devant noms, dans tels ou 
tels parlers maghrébins : 

- li dans les parlers de l'Est, Sud tunisien et Libye: 
msa ll-l-blr "il alla ver§ le puits" ; 

- la dans le Nord constantinois : ha tta-li-wáha d "ab- 
solument à personne" ; 

- ila courant dans les dialectes du Sahara algérien et 
du Sud marocain et tunisien, et aussi en Libye (sou- 
vent sous la forme alya) : alyl-d-dir "vers, jusqu'à 
la maison" ; 

- lya , lyal, llll , lll , en usage en Oranie : illl- 
dlrhum "vers, jusqu'à leur maison", parfois précédé, 
comme à Tlemcen, de glr : glrll- ( §Irlal ~) darku m 
"jusque chez vous". 

On trouve enfin une série complexe (sans doute li + 
_1) , pourvue de suffixes pronominaux : 

- llli , lllak , lllu , lllh a, lllna, lllkum , lllhu m, qui 
s'emploie dans le Nord marocain (Tanger), en Tunisie 
et en Libye ; qui se présente sous la forme lallak . 
lallu, etc. dans le Nord-Est tunisien (Tabarka) : 
hldlk lllna "celui-là est à nous". 

- £la : Les sens en sontmultHples : la position supé- 
rieure, la superposition, 1 'obligation, la valeur ad- 
versative, la contigulté, la conformité à une norme, 
etc. 

Elle revèt diverses formes devant noms : 

- £la- est toujours possible (cl. £all ) : dla-rayl "à 
mon avis", £lá-ktlf i "sur mes épaules", eia-imlnak 


à ta droite" ; 
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- £l- (á£l-) est fréquent devant noms pourvus de 1 ' ar- 
ticle : £l-at-treq "sur le chemin", e-l-an-nas "sur 
les gens" ; 

- £al— , parfois, devant consonne + consonne : eal- 
ktlfi ; 

- el— , avec perte du 1, est usuel dans les parlers de 
l'Est maghrébin : el-s-sllma "au revoir", £l-s-?blh 
"au matin". 

Pourvue des pronoms suffixes, la série est eiìyya , 
ellk, fcllh , ellha , fcllna , ellkum , ellhum ; et, dans 
les parlers bédouins, el|yya, elgyk (tlek), eleyh 
( ellh ) etc. 

- ean : On constate la disparition à peu près totale au 
Maghreb de cet héritier du £an classique, excepté dans 
des parlers sahariens et libyens, où elle se substitue 
à ela devant noms, surtout devant pronoms suffixes : 
fànni , fannak , eannu , eanha , eanna, aànkum , eànhum. 

- mea : Cette préposition marque 1 ' accompagnement "avec", 
éventuellement, une valeur adversative proche de "mal- 
gré" ; et aussi la concordance dans l'espace et le 
temps. Parmi les parlers du Sud algérien, tunisien, 

et parfois ceux de Libye, on emploie habituellement la 
forme à métathèse ema. Les deux formes m£a et . sma 
comportent une voyelle a_ longue (alors que le cl. est 
màfà ) . qui est relativement stable : me.1- wl 1 dì yya 
"avec mes parents", mel-l-wld "le long de l'oued", 
msl-l-f jar "avec l'aube", msl-ulldu "avec ses enfants". 
Mais on entend parfois ms-, et mème más- dans les par- 
lers bédouins. 

Pourvue des pronoms suffixes, la série est mtaya, 
mfcak , mfcah, mfclha , mfclna, m fclkum , mfcahum . 

- fcànd : "auprès de, chez" est d'un emploi général sous 
cette forme au Maghreb (cl. sínda ) . Mais, dans cer- 
tains parlers citadins d'Algérie, elle sonne fcàdd ; 
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cette forme (où n est assimilé à d : dd) est également 
connue des parlers sahariens et libyens, qui utilisent 
aussi £ad . La préposition fcand (et ses variantes) 
sert partout à exprimer 1 ' appartenance, la possession; 
elle forme alors un complexe proche de la notion ex- 
primée par le verbe "avoir" : £andi, fcàndsk, £andu, 
fcàndha, íàndna, íàndkum, fcándhum "j'ai, tu as, il a, 
etc. " . 

- bln : Signifie "entre". C'est b|yn, bln dans les par- 
lers bédouins (cl. bayna ) . Souvent quand on veut mar- 
quer la distinction, la séparation entre deux notions, 
bln est répété devant chacun des deux termes : blni u- 
blnak "entre moi et toi". Souvent aussi, surtout dans 
les parlers citadins et ruraux, quand la préposition 
est suivie d'un nom ou d'un pronom suffixe au pluriel, 
elle a la forme blnlt : blnlt-an-nls "entre les gens", 
blnltna "entre nous". 

- h£a : "auprès de" ( ljda ) : hdl-mhàmmad "auprès de Moham- 
med", hááya, hdlk, etc. "auprès de moi, de toi, etc."; 

- quddlm : "devant" ( qaddlm . qùddlm ) : qùddlm-blb-v d-dlr 
"devant la porte de la maison", qùddlmha "devant elle"; 

- ura : "derrière" (5ra) : url-l-blb, ur-al-blb "derriè- 
re la porte", urak "derrière toi" ; 

- fpq : "au-dessus de, sur" (fowg, fgg) : fgq-ai-h^In 
"sur le cheval", fgqha "sur elle" ; 

- tàht : "au-dessous de, sous" (taht) : tàht-al-bapngs 
"sous le burnous, sous le manteau", tàhtu "sous lui" ; 

- dlhal : "à l'intérieur de", devant noms : dlhal-l-blt 
"à l'intérieur de la pièce" ; 

- hlraj : "à l'extérieur de" devant noms : hlr j-al-mdlna 
"hors la ville" ; 

- klf : "comme, semblable à" : klf-as-sams "comme le 
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soleil" , klfhum "comme eux" ; le terme est volontiers 
répété devant deux noms dont on veut souligner la res- 
semblance, l'identité : klf-l-ansan klf— al-kalb "(il 
en est de) l'homme comme le chien", klfi klfak "moi 
comme toi" ; 

ki : Doublet du précédent, ne s'emploie que devant 
noms : àna kl-hùk "je suis tout comme ton frère" ; 
parfois réduit à ka-, k— : k-al-eada "comme d'habitu- 
de" ; 

àgal : "comme, semblable à", devant noms : sg^l-wahd- 
a§-§etàn "comme un diable" ; 

matl : "méme sens" ( matl , mtal), devant noms et pro- 
noms : matl-al-gùla "comme l'ogresse", matli mtBlha 
"moi comme elle" ; 

zeyy : "méme sens" et aussi "à la mode de" : zeyy-<jow- 
an-nhàr "comme la lumière du jour", zéyyi zeyykum "moi 
comme vous" ; 

qadd : proprement "à la taille de", et souvent avec la 
valeur "comme, semblable à" (gadd) : qaddu qadd-ràjal 
"il est aussi grand qu'un homme", àna qaddu "je suis 
comme lui" ; 

bàfd : "après" : ba£d-a$-§làt "après la prière", 
baedna "après nous" ; 

qbal : "avant" ( gabl , gbal ) : qbal-l-lll "avant la 
nuit", qbalhum "avant eux", qablak "avant toi" ; 

u^ : "par, au nom de", particule de serment : u -ràsgk 
"par ta tète", w-àlláh "par Dieu". 

Citons encore 
tol : "le long de", 

twàli , twàl : "vers, en direction de", 

jlht, jwàyh, j wàyht "du c6té de, aux environs de", 

nhàt, nwàyh , nwàhi : "méme sens", 


- íjwàyt : "mème sens", 

- dàyp : "autour de". 

On relèvera aussi des termes qui semblent plus 
proprement bédouins comme 

- sagg : "au-delà", 

- dùn "en dega", 

- gàtaf- : "de l'autre cóté de", 

- sàw : "en avant, en tète de", 

- fcgàb : "à la suite de", 

- gùbal , gubalt "en face de", 

- Swàp : "en direction de", 

et, plus spécialement en usage en Libye, 

- àor : "en direction de", 

- yàla : "à cóté de". 

Peuvent ètre rangées parmi les prépositions 
les particules d'annexion indirecte qui ont été étudiées 
à propos de l'Etat du nom : mtàf , ntàe, tàe, addi (ddi, 
di), d, dyàl, jan. 

Mention doit ètre faite également de partici- 
pes du thème III qui sont devenus de véritables préposi- 
tions, comme msàmi "à cóté de", mqàbal "en face de", 
mwàjah "face à, donnant sur", mjàwar "voisin de" etc. 

II est enfin plusieurs termes qui sont occa- 
sionnellement prépositions , mais qui connaissent d'autres 
emplois comme adverbes, comme conjonctions (ils seront 
étudiés en leur lieu et place) : hàtta ( hatta , hta) 
"jusqu'à", 3lla (lla) "rien que, si ce n'est que", glr 
(qér, qa) "autre que, si ce n'est que, excepté", slwa 
"excepté". 
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II. Prégositions_composées 

Elles sont généralement suivies de noms ou de 
pronoms suffixes, mais d'une fagon qui est variable sui— 
vant les parlers. Elles sont constituées par une prépo- 
sition suivie d'un nom, ou d'une autre préposition, ou 
d'un autre élément. 

a) bi + 

- b-))il "dans 1 ' état de", et courant au Maroc dans le 
sens de "comme", en substitution de klf, kl (k) ; 

- b-hda ())da) "à cóté de", en concurrence avec hda et 
souvent préféré à lui ; 

- b -la "sans", quelquefois prononcé bl-la , en Libye ba- 

la ; 

- b-glr "sans" ; 

- b-sbab "en raison de"- ; 

- b-j^nb (jemb) "à cóté de". 

b) fi + 

- fl-mkan "au lieu de, à la place de", en Libye fl-bkán ; 

- f I-bpqg-a "mème sens", d'emploi surtout tunisien ; 

- fl-mhàll "mème sens" ; 

- fl-mgflàt. "mème sens" ; 

- f I-má (jfàb "mème sens" ; 

- fl-blast "mème sens" ; 

- fl-£.p<j ( £- 9 <j) " mème sens" et "en substitution de" ; 

- fl-nóss (nosf) "au milieu de" ; 

- fl-wc?§(; (w5ss) "mème sens" ; 

- f I-qalb ( galb ) proprement "au coeur de", dans le sens 
de "dans" ; dans nombre de parlers citadins d'Algérie, 
11 est souvent préféré à fi ; 

- f I-sdar (sdar) "mème sens" ; 

- fl-janb ( jemb ) "à cóté de", concurrengant hda ; 

- fl-jlht (jwayh, jwáyht) "aux environs de". 


c) man + 

Dans le parler algérien de Cherchell, c'est le plus sou- 
vent mal, non man. 

- man-£la "de dessus" ; 

- man-fQq ( fòg ) "au-dessus de" ; 

- nran-tal)t ( taht ) "en dessous de" ; 

- man-quddàm "par devant" ; 

- mn-ura ( ora ) "par derrière", et procédant de mn-al- 
òra , mal-l-òra , une forme à métathèse mar-rawla , mar- 
fáwl que connaissent Alger, l'Oranie et certains par- 
lers marocains ; m-òra , mgr a, à Tanger, à peu près 
évincé ura ; 

- man-nòsf ( noss ) "du milieu, au milieu" ; 

- mán-wQpt ( wqs$ ) "du milieu, de 1 ' intérieur" ; 

- man-half "par derrière" ; 

- man-hlàf , m-hl àf "à 1 ' exception de", fréquent dans les 
parlers citadins d'Algérie ; 

- man-bSed, m-bàfcd "après" ; 

- man-qabl ( gabl , qbal ) "avant" ; 

- man-j lht "du cèté de" ; 

- man-é[Ir "sans, à l'exclusion de" ; 

- man-dun "mème sens" ; 

- man- hda "à cóté de", màhd à Taza ; 

- man-qibàl "à cause de, relativement à" dans les par- 
lers marocains. 

d) 1 + 

- 1-fcànd "(en allant) chez, auprès de" ; 

- l-dahal "à l'intérieur de" ; 

- l-hà ra 1 "à l'extérieur de" ; 

- 1-bárra "méme sens" ; 

~ 1— f oo "au-dessus de" ; 

- 1-tàht "au-dessous de" ; 

- 1-ora "dessous" ; 

- 1— quddam "dessus". 
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e) 61 a + 

- £la-bàrra "en dehors de, à l’écart de" ; 

- £là-hsàb "suivant, selon, d'après" ; 

- tlà-bàl "à la connaissance, à l'intention de" ; 

- <5-là-kxf "selon, au goùt de" ; 

- £là-j3 nb ( jamb ) "à cóté de" ; 

- cià- tol "le long de" ; 

- <£là-twàl "en direction de" ; 

- £.là-gud "mème sens" ; 

- <tlà-jàrr "mème sens", ces deux derniers bédouins ; 

- £-lS-qàbàl "exprès pour, avec l'intention de", propre- 
raent oranais et marocain ; 

- e.là- j àl "à cause de" ; 

- <£là-sàn "mème sens", réduit à dàsán en Libye ; 

- alà-sabb "mème sens", £là-msabbt- à Taza. 

f) mea + 

- meà-sott "à cóté de", courant dans le Nord constanti- 
nois, où le complexe est volontiers réduit à mea-st . 

Remarques sur les prépositions composées 

a) II est souvent malaisé de discerner, car la 
situation est variable suivant les parlers, et mème à 
l'intérieur d'un seul et mème parler, l’emploi préposi- 
tionnel de certains complexes prépositionnels, de 1 ' em- 
ploi adverbial ; notamment dans le cas de ceux dont man 
et 1 constituent les premiers éléments. On observe sou- 
vent que 1 ' emploi prépositionnel peut ètre tiré de 1 ' em- 
ploi adverbial par l'adjonction de la préposition man , 
postposée au complexe : fgq (ou al-fgq ) mannu "par des- 
sus lui", taht mennu, man-taht mannu, 1-taht mannu "de 
dessous lui", (l-)bàrra mn-al-blàd "hors la ville", etc. 

b) L'adverbe hàtta "jusqu'à", marquant le 
point extrème, la limite, se combine volontiers avec di- 
verses prépositions , simples ou composées : hatta-l-ad- 


dàr "jusqu'à la maison", hatta-mannu "mème de sa part", 
hattá-fgq-m-annu "jusqu'au dessus de", hattà-m^n-jlht-al- 
blàd "jusqu'aux environs de la ville". 

Disons en conclusion que la possibilité de 
créer des locutions prépositionnelles , combinant prépo- 
sition et nom, ou tel autre élément, en y faisant parti- 
ciper en outre tel ou tel adverbe, est pratiquement in- 
finie. Aussi bien l'inventaire qui précède peut-il ètre 
considéré comme un simple échantillonage. 
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B. CONJONCTIONS ET LIGATURES CONJONCTIVES 


i. 22SÌS0==i2SI==f =S25--i---í3- 


et 

- u-, qui s'articule généralement 

- en voyelle u- devant consonne + voyelle : u-dari 
"et ma maison", 

- en semi-voyelle w- devant voyelle : w-ahòr "et 
un autre" ; ou devant voyelle + consonne : w- 
iqatlu "et il le tue", 

- en semi-voyelle w- suivie d'une voyelle de tim- 
bre variable v/ - devant consonne + consonne : 
wa-nqa tlu "et je le tue". 

Mais il faut observer que 1 ' articulation u/w/wg 
peut varier considérablement d'un dialecte à l'autre, 
suivant la nature des phonèmes contigus, et suivant la 
structure syllabique du mot qui précède et du mot qui 
suit. 

Notons aussi que la conjonction u- n'est pas seule- 
ment coordinative. 

C'est à propos de "et" qu'on mentionnera le 
complexe, hérité du classique, et d'usage panmaghrébin, 
w-éyya- muni des pronoms suffixes de deuxième et troisiè- 
me personne : ana w-eyyik "mol et toi", hùma w-eyyaha 
"eux et elle". 


ou (ou bien) 


àw est employé partout, mais le plus souvent par des 
demi-lettrés, ou avec un souci littéraire. 



On a génáralement recours à 

- w-ulla, w-alla, proprement "et si non", prononcé aussi 
avec une articulation classicisante wa-’illa. On 
l'entend souvent avec perte de la voyelle finale : w- 
all (ùll), à la fin d'une phrase interrogative ou ex- 
clamative ; ou bien, dans les mèmes conditions, ren- 
forcée par la négation la : w-alla-la "ou bien non ? " 

La tournure alternative comportant répétition 

de la conjonction devant deux* mots ou en téte de deux 

membres de phrase : "ou ... ou", très proche de "soit 

... soit" correspond en arabe maghrébin à 

- 3mma ... áw, amma ... w-alla, 

- ya ... ya , 

- swa ... swa, 

- bg a ... bg a , 

et dans les dialectes sahariens 

- sta ... sta, 

- habb ... hàbb. 


mais 


C'est généralement 

- làkin, làkan, qu'on emploie soit isolé, soit pourvu 
des pronoms suffixes : làkanni , làkannak , lakannu , 
làkanha , làkanna , làka nkum , làkanhum ; et qui connait, 
suivant les dialectes, des variantes nombreuses : 
làyn, làkant, làmkant , lamkan, lamkayn , lammakan, 
lsmmlksn, làmsn, amkan, ammàkan ( t ) , ammlkan ( t) , etc. 

On entend aussi, avec valeur adversative, 

- b-as-sàhh , 

- b-al-hàgq , 

- smma , 

- 3mmàla , hammàla 

- b-ad-dadd. 
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au contraire 


- b-al-eaks. 


or, donc. alors 


- ammala est d'un emploi très général. Mais on entend 
aussi 

- s£a , à Tlemcen, 

- as-safa , hàk-as-sàea, w-ak- as-sàta, dàk (dlk) -;>s-sà£a, 
saaatha , wáqt ha, 
bàedàn , bàedin, mam-baed, 
heywa , ìwa, 

wàdàblh , làdàblh , en Tunisie. 


en bref 


- ai-^àsal, avec les variantes al-hàgjl . al-hàsj lu, al- 
hasgle . al-hàsòn , 
l-gàya , gàytu , g àytha . 

tantót . . . tantòt 

màrra ... marra, 

" S 5 • • • S cl£. 8 j 

- sae a t , 

- ma— bih ... ma— blh, 
et plus rarement 

• tàra, 


- ahyànán. 
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autant ... autant 

L'expression, en deux membres de phrases qui 
se font écho, de 1 ' équivalence, de la supériorité, de 
1 ' inf ériorité, est rendue, semble-t-il, par les mèmes 
termes : 

- qadd-ma ... qadd "dimension de ce que", prononcé gadd- 
ma ... g add dans les parlers bédouins ; parfois pré- 
cédé de la préposition £là- ; ^arfois à ma est substi- 
tué lli ; 

- qàdar-ma ... qàdar -ma parfois ; 

- kl-, klma ... kl- s'entend aussi. 

Les termes qui dénotent le balancement "soit 
que ... soit que" servent aussi à cet usage : 

- amma ... amma (imma ... wà-imma ) , amma ... aw , 

- swa ... swa , 

- bga ... bga . 

En Oranie, citadine et bédouine, on emploie 

aussi 

- ma-hàdd ... ma-hàdd, suivi de pronoms suffixes ou de 
noms , 

- ma-dàm ... ma-dàm dans le sens de "plus ... plus", 

- ma-dàm ma ... ma-dàm , dans le sens de "moins ... 
moins" , 

- hodàh ... hòdàh. 

V * — J-í 1— — 


r 
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11 . S2SÌ22S|i2Sl=áf=|y&g5^ìo§íì90 

Que 

Pour représenter cette "conjonction universel- 
le" du frangais , la forme dlalectale héritée du classi-. 
y ue 5 -§IL anna. 

~ é>n (n) est employée au Maghreb, parfois sous la formeY" 

Dans l'emploi isole, elle est en usage, exclusive— 
ment semble-t-ii, dans les parlers bédouins, en Algé- 
rie, en Tunisie et en Libye. 

Comme ligature suffixée à des termes conjonctifs, 
elle est très fréquente dans ces mémes parlers, et 
plus largement encore : ainsi hattà-n, glr-an, nhàr-an, 
etc. 

On la trouve encore précédée de la préposition bl, 
dans le complexe 

- bayn , bln, qui s'entend au Maroc et en Oranie après 
des verbes et des tournures exprimant une déclaration 
quelque peu solennelle (jurer, affirmer, par ex. ) . 

Hormis ces emplois, qui sont limités, la liga- 
ture la plus courante au Maghreb est 

~ 3lli (li), qu'on trouve isolée, mais volontiers précé- 
dée de la préposition b- : 

- b-3lli , surtout en Algérie citadine et rurale, après 
des verbes declaratifs ou l'asyndète est, dans d'au— 
tres circonstances , constante ; alli est également li- 
gature conjonctive dans la plupart des parlers maghré- 
bins, élément suffixé à de nombreux termes conjonctifs 
comme sa£.t-glll , wáqt- 31 li etc., sous la forme alli . 
li, et, en Tunisie, ^l , JL. 

- _addi (di), dans les mèmes usages que slli, seule ou en 
composition ; s'entend beaucoup au Maroc et dans les 
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parlers citadins d'Algérie. 

- ma, proprement "ce que" sert aussi de conjonctif, soit 
isolé, soit comme deuxième élément de locutions con- 
jonctives comme klf-ma, qbel-ma, ba£d-ma, ben-ma , etc. 

- lla ( la ) comme ligature suffixée, est plus particuliè- 
rement outil conjonctif du vocabulaire bédouin. 

- as, was, proprement "quoi ?", dans l'emploi isolé, 
passe de 1 ' interrogation directe à 1 ' interrogation in- 
directe avec le sens conjonctif "que" ; élément suf- 
fixé, il entre en composition dans nombre de complexes 
qui, originairement interrogatif s , sont étendus à 
l'emploi de ligatures conjonctives ou relatives. 

Lorsque "que" comporte une valeur de finalité, 

on utilise 

- bls et ses variantes dialectales bah, biyyas . 

Lorsque 

Les termes maghrébins qui situent dans le 

temps 1 ' action ou 1 ' état sont variés. C'est 

- lamma , qui est courant au Maroc et en Oranie, ainsi que 

- hlt, 

- klf, kl- ; qui s'entendent dans tout le Maghreb avec 
les variantes 

- kef , k|yf dans les parlers bédouins ; 

- nln, w«jn qui est spécif iquement libyen. 

Lorsque la notion de localisation temporelle 

est teintée d ' éventualité "quand ( d 1 aventure) , lorsque 

(le cas échéant)", on emploie 

- Ida, Ida, da, suivi parfois, dans l'Algérie citadine, 
de kln : 

- idl-kln , dl-kln ; 

- Ila, qui est une variante du précédent, habituelle au 


Maroc, mais qui s'entend aussi en Algérie, sous la 
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forme la^ à Cherchell, Ily-5n à Laghouat. 

Lorsque la notion est nuancée par l’idée "dès 
que, ce n'est que quand", on emploie 

- mnayan , mnàyn au Maroc et en Algérie ( mnàn à Tlemcen), 

- mnen , mnln dans les parlers bédouins et jusqu'en Libye, 

” 1^5» très répandu au Maghreb, notamment en Algé- 

rie, avec, dans le Sud oranais, algérois et constanti— 
nois, les variantes 

- g|y et qa (qà-n). 

Mais il faut constater que tous ces termes 
Ils, mnayn, gir etc.), suivant les régions, peu— 
vent exprimer la localisation temporelle "quand, lors— 
que" sans nuance particulière. 

Lorsque la notion est précisée par une valeur 
équivalant à "au moment où, dans le temps que", on a re- 
cours à 

- wáqt-ma (wagt-ma), wáqt-alli , waqt-li, qui s’entendent 
en Oranie, dans l'Algérois, le Constantinois , en Tuni- 
sie, 

- wagt-an , chez les bédouins d'Oranie, 

- nhar-ma , nhar— alli dans la mème région, et aussi 

- Iglt-alll . sàfct-alli , etc. 

Lorsque la notion envisagée comporte la nuance 
"voici seulement que, c’est tout juste quand", on emploie 
dans tous les parlers maghrébins, ici ou là : 

- glr-klf . 

- glr-ki , mnàyn-kl , 

- glr-kl- ma, 

- klf , klf-ma, kl-ma, 

- dpb, dòb-ma , dpbà-ma , dùb-às, duballàè, formes variées, 
avec diverses nuances ("c’est à peine que" par ex.), 
qui sont en usage en Tunisie, 

- ead— ma. 
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Lorsque la notion est teintée de "soudaineté 
exprimant l'idée "aussitót que, pas plus tòt que", on 
emploie 

- klf-mn$yn en Oranie bédouine, et 

- wpn , wen-ma , 

- hàdd-ma , hádd-wen , hádd-wen-ma , 

- hàdd-an . 

- hen-an . fr jn-ma , 

- sàfct-an , nhàr-an , 

- man-beyt, heyt-an, 

- owwal-ma, 

- yemàt, toutes expressions relevées dans le Sud tuni- 
sien et en Libye. 

Avant que 

C'est essentiellement qbal dont procède 1 ' ex 
pression de la localisation dans un temps qui précède 

- qbal-ma, qui s ' entend dans toute l'Afrique du Nord, 
avec la prononciation gbal-ma , ou gàbl-ma dans les 
parlers bédouins, 

- qbal-la (gbal-la ) est usuel en Oranie, en Tunisie et 
jusqu'en Libye, 

- qbaj-lli dans le Nord constantinois, 

- gàbl-al dans le Sud tunisien, 

- gàbl-an dans le Sud tunisien et en Libye. 

Souvent qbal est précédé de la préposition 
man : man-qbal, man-qbal-ma. 

- gùddàm-la , gùddàm-alli ( -li ) s'entendent aussi dans 
les parlers bédouins d'Algérie. 
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Après que 

Le terme fondamental est baed : 

- bafcd-ma est en usage dans tout le Maghreb, concurrencé 
par 

- bafcd-la , bafcd-alla au Maroc, en Tunisie et en Libye, 

- baed-alli (-11) dans le Nord constantinois , en Tunisie 
et en Libye, 

- ba£d-al , dans le Sud tunisien, mais souvent joignant 
au sens temporel le sens causal "du moment que", 

- bafcd-en , qui est employé dans les parlers bédouins 
d'Algérie et en Libye, 

- bafcd-ki , qui est spécif iquement tlemcénien. 

°n peut souvent entendre bafcd , baed- ma, précé- 
dés de la préposition man : man-bafcd , mam-baed , mm-batd. 

Depuis que 

Sont généralement en usage : 

- mn-alli , m-alll , qui peut aussi avoir valeur causale, 

- man-waqt-al ll (-li) , 

- man-heyt , man-heyt , en Oranie. 

Pendant que 

II est divers outils, plus ou moins complexes, 
pour exprimer la notion du temps qui dure "pendant que" 
se déroule un procès ; ou la notion du temps qui s'écou- 
le "tant que" le procès n'est pas accompli, "en atten- 
dant que" le procès soit révolu : 

- ma (mà d-dáymuma du cl . ) s'emploie dans le Sud tuni- 
sien et en Libye, soit seul, soit amplifié par dàm : 

- ma-dam qui est employé soit comme un verbe conjugué : 
ma— dumt , ma-damat , ma-damu etc. ; soit comme un verbe 


figé à la troisième personne du masculin singulier et 
suivi des pronoms personnels, indépendants ou suffixes 
mà-dàm àna, anta, etc., mà-dàmni , mà-dàmek etc. ; tous 
emplois courants en Tunisie et en Libye ; mà-dàmanni, 
mà-dàbanni (ak, u, etc.) sont formes particulières à 
la Libye ; 

- mà-dàm (ni, sk, u etc.) est habituel dans l'Algérois 
et le Constantinois, avec, à Djidjelli, une contamina- 
tion du complexe par le mot zmàn "temps" : 

- mà-blzmàn, suivi des pronoms personnels indépendants ; 

- qadd -ma, proprement "dimension (quantité) de ce que" 
est une locution qu'on entend à Alger et à Cherchell. 

L'Algérie centrale et l'Oranie connaissent 

- blda , bld-ma ( bld-ma ) , avec les variantes bldà-ma, 
b|ydà-ma , beyd-amma dans les régions bédouines ; 

- bld-màn ( bad-màn ) , qui s'entend à Alger, Cherchell et 
Tlemcen (où on note également la variante bld-mànàt ) , 
et jusqu'à Tanger (où on relève là-beydmàn ) . 

Dans les parlers bédouins de l'Algérois et de 

l'Oranais, ainsi qu'au Maroc, on observe l'emploi de 

- beyl-ma, beyl-amma (beyl-úma, beyl-ùmma, beyl-àma) , et 

- bln-ma, beyma et b§yla, plus particulièrement à Tlem- 
cen et en Oranie ; 

- beyna, beyn-ma, mà-beyn (mà-bln), qui sont usuels au 
Maroc. 

En Tunisie (Sahel, Takrouna), on emploie éga- 

lement 

- mùddat -ma, proprement "le temps où (que)". 

Jusqu'à ce que 

Dans son emploi conjonctif, cette notion, qui 

marque la limite extrème d'un procès, ou d'un effort 

poursuivi dans un but, avec les nuances finales ("dans 
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le but de"), conséquentielles ou consécutives ("si bien 
que, de telle sorte que, à tel point que"), recourt 
principalement à hátta , qui connait les variantes hatta, 
(vtta, et méme hta (et ta dans le Sud oranais) : 

- hátta s'entend dans tout le Maghreb ; 

- hatta-ma a cours au Maroc ; 

- hàtta-d est courant à Tlemcen, et hàtta-dd( i) , hàttà- 
1 1 ( i ) à Djidjelli ; 

- hátt5-n est propre aux parlers du Sud algérois, à cóté 
de manna-n ; 

- hàtta-len domine en Tunisie, avec souvent les pronoms 
personnels suffixés, et notamment celui de la deuxième 
personne du singulier en toute circonstance : 

- hátta-lenak ; 

- hàtta-nen est la forme libyenne. 

On entend aussi, dans les emplois considérés, 

- an, -n dans les régions de Bou-Saada, Laghouat, Gery- 
ville (Sud algérois et oranais), 

- 5n, Il5yn parfois dans le Sud tunisien, 

- ngn en Libye, 

- allal , mallal dans le Sud tunisien et en Libye, 

- glr (§§r), proprement "si ce n'est que" dans les ré- 
gions bédouines du Sud algérien, ainsi que 

- geyra , géyl-la dans les parlers d'Oranie, 

- qa, qáy-lla , dans les parlers du Sud algérois. 

Dans le sens plus particulier du rapport con- 
séquentiel ( proche de "jusqu'à ce que"), on peut enten- 
dre 

- h5d5k C.l5 s, proprement "c'est pourquoi" en Algérie et 
en Tunisie ; 

- halli , hall , hál dans le Sud tunisien ; qui, lorsque 
le pronom suffixe de la première personne du singulier 
lui est annexé , forme le complexe hanni. 


On notera enfin que, partout au Maghreb, hàtta 
(et ses variantes), en début de phrase, peut signifier 
" (attends seulement) que" et "(voici qu'il arrive) que", 
dans une tournure elliptique, avec valeur consécutive 
implicite. 

Pour marquer la soudaineté de l'événement qui 
survient "et voiei que", on emploie volontiers en Tuni- 
sie 

- w5i5blh, l5d5blh, láwlgàblh. 


Afin que 

L'expression de la finalité est réalisée dans 
tout le Maghreb par 

- b5s, 

- b5h dans les parlers bédouins de l'Ouest algérois et 
de l'Oranie, 

- biyyaS dans le Nord constantinois (Djidjelli). 

Parfois le complexe est précédé de ki- : 

- kl-b5s , kl-b5h en Oranie. 

Quand la notion de finalité est teintée de va- 
leur conséquentielle, on a recours volontiers à hàt ta, 
hadàk <flàs . 

L'expression négative "afin que ne ... pas" 
est rendue par 

- b5s m5~ , dans tout le Maghreb, 

mais elle peut ètre très bien notée par la simple néga- 
tion 

- la, qui est aussi l'instrument de la défense expresse, 
comme aussi celle que l'on trouve après les verbes de 
crainte et de mise en garde. 
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Si 

Deux modes d'expression de l'hypothèse et de 
la condition sont à envisager. 

Le réel (supposition du possible, notion de 
conditionnel , évocation de l'éventuel) recourt générale- 
ment à 

- Ida (Ida) , souvent réduit en Algérie à da (da) ; et 
parfois élargi dans le Constantinois par kán : idà-k àn, 
dà-kàn . II s'emploie d'un bout à l'autre du Maghreb. 

II comporte un doublet 

- Ila, qui prévaut au Maroc, mais s'entend ici et là, 
partout, en concurrence avec le précédent ; souvent ré- 
duit à la ; parfois élargi par kàn : I la-kàn , là-kàn . 
Dans le Nord de l'Algérois (Alger et surtout Cherchell) 
on entend 

- wlla ; 

- Ilya est une forme fréquente des parlers bédouins 
d'Algérie ; 

- Ilyà-n dans le Sud algérois ; 

- kàn est très fréquent dans les parlers tunisiens. 

L'irréel (évocation de l'irréalisé, supposi- 
tion de 1 ' impossible) a comme instrument 

- lu ( làw ) qui s'entend partout ; 

- lu-n se trouve parfois dans les parlers bédouins d'Ora- 
nie ; 

- lù-kàn , qui ne s'entend pas moins ; tantot fléchi 
( kùnt , kànat , kànu etc.), tantòt invariable ; parfois 
suivi des pronoms suffixes : lù-kà nni , lù-kà nak etc. 

- u-kàn , u-ka, dans les parlers bédouins de l'Algérois ; 

- kùn au Maroc ; 

- aft-kàn , qui s'emploie en Libye ; 

- lu-ma correspond à la supposition de l'irréel négatif 
"si ... ne ... pas". 
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La tournure optative "ah, si ... I" dans le 
sens "comme je, tu, voudrais ..." se rend par 

- yà-lu ( làw ) , 

- yà-lù-ka n. 

On peut aussi utiliser au Maroc et en Algérie 

- man-sàb (massab), précédé de a— ou de ya- et pourvu 

des pronoms suffixes : mas-fabni (ak, u_etc.). 

- man-ra (màrra) suivi des pronoms suffixes : marrani 
( k, u etc. ) . 


Mèmesi 


Voisine de sens de "bien que, quoique, quand 

bien méme", cette notion complexe se rend en arabe 

maghrébin par 

- wà-làw (u-law, u-lu, wa-lu) ; 

- u-lù-kàn ; 

- háttà-lù -kàn marque une notion renforcée : "mème si (à 
tout le moins, à la rigueur)" ; 

- ba£d-ma, bàed-amma, usuels au Maroc et en Oranie, est 
une expression du temporel élargie dans le sens envi— 
sagé ; 

- Idà (dà)-habb, qui s'emploie dans le Nord constanti- 
nois ; 

- kà-s-ma (de kàn-S ma), proprement "y a-t-il ce que ?" 
peut également ètre utilisé en Algérie pour exprimer 
ces diverses notionsj 

- wà{){)a, au Maroc. 

Si ce n'est que 

On utilise deux termes essentiels, alla et glr 

- alla (lla) est employé dans tout le Maghreb, avec 

1 ' élargissement alla— ma dans le Sud tunisien et en Li— 
bye ; 
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cjir (gèrO est également en usage partout. II est pro- 
noncé geyr dans nombre de parlers bédouins, et qeyr, 
q£y, qa^ dans le Sud algérien, et aussi 
- ^Tr-an, qà-n, pourvu de la ligature conjonctive -n ; 
-jtlr, au lieu de glr , s'entend dans le Sud marocain. 

Ces deux outils de la "mise à part" signifiant 
"si ce n'est que, excepté, hormis" peuvent également, 
partout semble-t-il , dénoter la "mise en relief", signi- 
fiant "ce n'est pas autre chose que, c'est seulement, 
que seulement. . . " . 

'Rien que pour , seulement dans le but de", va- 
leur de "mise en relief" en méme temps que de finalité, 
est rendu par 3lla , surtout par j[Ir, suivi de bàs' : glr 
et dans le Sud algérien gey (qa) bis, qjyTaa) 

bas . 

"Hormis, excepté" peut encore se dire 

- jcàn, en Tunisie et en Libye, 

l à-kàn , lakkàn , dans certains parlers d'Algérie, 

~ flt , en Cyrénaique, 

j-ansmàh, làsmàh, sporadiquement en Algérie ; 
et aussi , au Maroc et dans l'Ouest algérien, 

- mà-£_àda , 

- slwa, 

- hlàf . 


C'est aussi une locution exceptive. On emploie 

partout 

-^lr-ma, souvent précédé de la préposition man-, 
man-glr-ma , ou de la préposition b- 
b-glr-ma, dans les parlers ruraux de Tunisie. 

Tous les parlers maghrébins utilisent aussi 
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- b-la-ma , 

- b-dun , man-dun . 

L'Oranie bédouine connait 

- bleys-ma . 

Et dans le Nord constantinois on trouve par- 

fois 

- b-ahlàf-addi . 



Le complexe qui est le plus communément em- 

ployé est 

- fcàlà-hàtar , <Elà-hàtar, qui peut connaitre des contrac- 
tions, quelquefois £a-hhatar à Tunis, la-hatar à Cher- 
chell , à Alger , à Djidjelli ; dans ce dernier parler, 
là-hàtar peut étre élargi en là-hatar-ma, la-hatar-mas 
( mal ) ; 

- £alà- qib àl , alà-qbàl est le plus usuel au Maroc, où 
£là-hàtar est en usage. 

De £là-hàt3r, £là-qbàl procèdent des compositions 
en -àà (s), comme elà-hàtràs, hàtras, entendu à Tlem- 
cen, £là-qbàl-s, qu'on trouve chez les bédouins d'Ora- 
nie. Ces compositions peuvent aussi servir parfois à 
interroger sur la cause : "pourquoi ?". 

- £alà-hàqq s'entend aussi au Maroc, 

- talà-sàn est employé aussi sporadiquement, eàsàn en Li- 
bye, ainsi que 

- fàlà-jàl , dont procède dàlà-jàl-às, dans le sens de 
"pourquoi ?". 

éàlà-sàn et eàlà-jàl sont volontiers suivis de noms 
ou de pronoms suffixes. 

L'expression de "parce que", constat objectif 

de la cause, apparentée à celle de "puisque", constat 

subjectif, recourt volontiers à la préposition man- sui- 
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vie d'éléments conjonctifs comme 

- mnà£, dans les parlers bédouins, 

- mneyyaá, dans le Nord constantinois , 

- mn-alli, m-alli, courant dans tout le Maghreb. 

On emploie aussi 

- héyt, hlt, hlt (hlt), un peu partout, 

- man-hgs (man-hen-as ) avec le sens particulier de "du 
moment que" en Libye. 

"Etant donné que, du fait que" sont notions 
que les locutions causales expriment généralement ; mais 
souvent ce sont des locutions temporelles qui sont en 
usage, ainsi 

- ba^d-alli , en Tunisie (Takrouna par ex.), 

- ben-ma , 

- kif , k-an. 


Peut-étre que 


Un ensemble de termes ou de complexes sert à 
exprimer l'énoncé de "ce qui pourrait ètre", notion 
d'une éventualité probable, possible ou douteuse : 

- lafalla se dit, mais dans un emploi classicisant. 

Les termes et complexes les plus fréquents 

sont 

- balalc, bàlak-s, 

- yumkún (yamkan), 

- mn-al-mumkín (mamkan), 

- wa-qlla , proprement "et dit-on". 

On peut encore citer ici et là 

- yaqdar igjp , proprement "il se pourrait que se produi- 
se" , 

- twalam, 

- twali, toutes deux formes d'inaccompli à la troisième 
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personne du féminin, exprimant la notion de "ce qui 
conviendrait qu'il arrive", de "ce qui viendrait a 
point" . 

On relève dans le Tell oranais et algérois 


- la-gna, la-gna-s, 



- lgyáha , 

- ley£Úd, l£ud, eud. 


II fautque 


L'expression de 1 • obligation, de la nécessite 
se rend partout par 

- ìázam £la , 

- yalzam, suivis de noms ou pronoms suffixes. 

On entend aussi, dans le Nord de l'Algérois 

- ihabb-1 . 

Doublée de la notion de "ce qui fait défaut", 
donc de "ce qu'il faut", la nécessité se rend par le 
verbe 

- háss-iho?s, suivi de noms ou de pronoms suffixes. 

Ouand il s'agit d’absolue nécessité, on emploie 

- lá-budda , li-badd , 

- ma-kan glr , 

- b— as-slf Ela-. 


Assez de 

On invite expressément à "cesser de faire" en 
disant partout 

- bafka, proprement "bénédiction" suivi de ma_ (conjonc- 
tif ) précédent un verbe : barka-ma tahdar "cesse de 
(proprement = ce que tu parles) parler, trève de paro 
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1 e s " ; 

- yekfl est panmaghrébin aussi, et 

- yazzi , très tunisien ; 

tous deux verbes impersonneis commandant les mémes 
constructions que barka. 

Ces divers termes peuvent ètre pourvus des 
pronoms suffixes suivis de man : bapkSni, barklk, etc. 
( yakflni , yakflk , etc. ; yazzlni , yazzlk , etc.) mn-al- 
kllm b-ll-flyda "trève de propos sans intérèt". 
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C. ADVERBES ET LOCUTIONS ADVERBIALES 

On ne donnera que les termes et complexes es- 
sentiels de la catégorie du langage envisagée ici. La 
matière peut en effet en ètre considérée comme infinie. 

On ne saurait donc tenter d'en dresser 1 ' inventaire ex- 

haustif . 

Les valeurs auxquelles on se limitera sont 
classées sous les rubriques traditionnelles du lieu, du 
temps, de la quantité et de la manière. L'expression 
adverbiale de la manière, qui, en frangais, recourt à un 
nombre démesuré de créations, toujours vivaces, d'adjec- 
tifs pourvus du morphème -ment, est, dans le tableau som- 
maire qui est entrepris, à peine esquissée. Bornons-nous 
à dire que l'arabe maghrébin utilise habituellement, pour 
rendre ces notions, un procédé déjà ancien qui consiste 
à utiliser un voCable, déterminé ou indéterminé, précédé 
de la préposition b- : du type b-sl-haff "rapidement" , 
b-3l-llti "lentement", b-sweyya "doucement". 

On constatera qu'adverbes et locutions adver- 
biales constituent un domaine où le matériel ancien a 
fait l'objet d'un renouvellement très important ; où, par 
conséquent, f oisonne la création dialectale. En résulte 
une très grande variété de termes. C'est peut-ètre de 
ces termes divers que les dialectes en usage au Maghreb 
tiennent leurs caractères les plus dif férenciés . L'usage 
localisé de tel ou tel outil peut souvent ètre interprété 
comme un véritable certificat d'origine dialectale : tels 
le dlba marocain pour "maintenant" , le hllf algérien pour 
"aussi, également", le bàrSa tunisien pour "beaucoup". 
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I. Expression du lieu 

ssaaasaasssassssss 

Où ? 

Tous les termes en usage procèdent du classique 

’àyna : 

- wen, wln est la forme la plus répandue au Maghreb. On 
la trouve également dans les parlers bédouins où elle 
se présente volontiers sous forme diphtonguée weyn , 
weyn . 

- fayan, fayn est le terme qui domine au Maroc, à Tlem- 
cen, et qui se retrouve dans de vieilles cités algé- 
riennes comme Constantine, Djidjelli, et aussi Cher- 
chell (qui connait également un wayan). 

Précédées de prépositions , principalement et 

man , on relève - avec le sens de "vers où ?" 

- liyn, leyn, len, au Maroc et dans l'ensemble de l'Algé- 
rie, 

- lwln qui se dit à Tunis, et lwiyn à Cherchell. 

- avec le sens de "d'où ?" 

- mniyn, mniyn qui est courant dans tout le Maroc et 
toute l'Algérie, 

- mnln , qui est le terme tunisien, et avec la variante 
mnin , celui de la plupart des parlers bédouins d'Algé- 
rie ; il se trouve aussi au Maroc. 


Ici 


Le classique huni est à l'origine du terme dia- 

lectal : 

- hana , hna s ' entend dans tout le Maghreb, du Maroc à la 
Cyrénaíque (à l'exception de la Tunisie) ; il est sus- 
ceptible de recevoir un augmentatif -ya : hniya ; avec 
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altération du h_ : ina, snna s'entend quelquefois à Al- 
ger * y 

- húni est le mot tunisien, avec les variantes hunlyya, 
húnlka. 

Précédés des prépositions 1- et man, les com- 
plexes signif ient - "vers ici" 

- l-ahna,l-ahna, partout au Maghreb, mais 

- 1-húni en Tunisie,et 

- l-hón dans certains parlers bédouins d'Algerie. 

- "d'ici" 

- man-hna, qui aboutit fréquemment à manna "par ici, ící” 

- man-húni, pour la Tunisie, et 

- man-hón dans certains parlers bédouins d’Algérie. 

Là 

On peut distinguer certains degrés dans l'éloi- 

gnement : 

- hanálc, hnak , indiquant une relative distance ; il est 
assez usuel. 

- 1-hih, l-hlh, assez répandu pour désigner un certain 
éloignement, avec une variante 1-hiyh dans les parlers 
bédouins d'Algérie. 

- i-tamm , 1-tamm , ''tout là-bàs", qui connalt des varian- 

tes augmentées comme tammati , tammak ( 1 ) ; et aussi une 

prononciation du t en f : famm, famma du Sud algérien, 
de Cherchell, de Tunisie, de Libye, avec des variantes 

augmentées, fammati , fammlka. 

- gadi s'entend aussi et semble plutÒt oriental, avec une 

variante gadíka. 

A droite 

Pour 1 1 expression de cette notion,le Maghreb 
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connait une certaine unité en recourant à la racine ymn : 

- Imin, et Imlna, £al-l-lmln(a) , au Maroc, dans les ré- 
gions citadines et rurales d'Algérie, en Tunisie et 
jusqu'en Cyrénalque. 

- eyman, eman, Iman (issu de l'élatif ’aymán ) , et eymna , 
emna, Imna, fcàl-l-eyman, £al-l-éymna, qui semble préva- 
loir dans les parlers bédouins d'Oranie, de l'Algérois 
et du Constantinois. 


Deux termes se partagent le domaine dialectal : 

- smál, £.ál-3s-§màl , du Maroc à l'Oranie et dans les 
vieilles cités algériennes. 

- isar, et isara, d.àl-l-i?ar (a) qu'on entend en Tunisie 
et en Libye. 

- eysàr, isàr (issu de l'élatif ’àysàr) et eysra, isra , 
tàl-l-éyfáí - , tàl-l-isra qui semble le plus en usage 
dans les parlers où eyman prévaut. 

Tout droit 


L'expression utilise divers mots : 

- qbila , qu'on entend d'un bout à l'autre du Maghreb, 
gbila ( gubila ) étant la prononciation des parlers bé- 
douins . 

- dg^ri (d'origine turque) est employé au Maroc et dans 
toute l'Algérie citadine et rurale. 

- sagam s'entend au Maroc et en Oranie. 

- gùda , souvent répété gùda-gùda , est d'un usage courant 
au Maroc et en Algérie. Certains parlers bédouins em- 
ploient la forme à métathèse dùga -dùga. Certaines ré- 
gions du Tell algérien et du Nord tunisien connaissent 
gida , et diga ; d'autres, de caractère bédouin, qadu . 
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- tol , souvent répété tql-tol. 

- nlsan se comprend à peu près partout s'il est inégale— 
ment employé. 

_ tià-hwik est une expression des parlers bédouins du Sud 
oranais et algérois. 

Devant 

C'est partout 

- quddim, qgddam, guddam . 

Derrière 
On entend généralement 

- àwra, ùra, óra, avec les variantes 1-gra , mn-gra , mal - 
1-gra, et 

- mar-riurl , métathèse de la forme precedente, en usage en 
Oranie. 

Divers parlers emploient aussi 
- man-tili. 

Dedans 

- l-dahal 



Dehors 

- l-hir aj et 

- 1-bàrra 

En haut 

- 1-foq, 1-fgg 
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En bas 

- 1-tàht , 1-taht, et 

- l-òta , l-pt 

De còté 

- tla- ja n b ( j a mb ) 

- tla-j an ab 

- £la-j Iha , man-jlha 

On recourt aussi à 

- ^a, hda , précédé ou non de la préposition b. 

Au milieu 

- fi-wóst (woss) 

Près 

- qrlb, man-qrlb 

- yala en Cyrénaì'que 

Loin 

- beld 

- £ là-bu£d. 
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II. Expression du temps 

assBsasassssBsssssas 

Quand ? 

Une grande variété de termes sont en usage au 
Maghreb pour interroger sur le temps, sur le moment. On 
peut considérer que le plus communément compris, et le 
plus souvent employé est 

- wáqtáà ( wÓqtas , waqtas ) , qui, dans les parlers bédouins 
qui le connaissent, se prononce wágtis, 

- wàgtah est la forme propre aux parlers bédouins de 
l’ouest algérois et d’Oranie. 

Procédant de wàqt, on entend également 

- fúqis (< fl-wàqt-às) au Maroc, 

- iywoq se dit parfois à Alger, concurremment avec 

- fiywóq (< fl-’áyy-wàqt) qui est usuel en Algérie (Tlem- 
cen, Djidjelli) avec les variantes fiwóq, flwoq, fówoq , 
ici et là, notamment au Maroc (Tanger), 

- fiywoh, parfois au Maroc (avec mutation de q en li), 

- fis-man-woqt, sporadiquement en Algérie, 

- dlwqàs, dùqis, forme rare entendue en Algérie (Cher- 
chell ), 

- ina-wàgt dans le Sud tunisien (Maràzlg). 

Procédant également de wàqt, mais avec une mu- 
tation de q en lc, on relève 

- wéywok, weywàlc (< w-àyy-wàqt) dans des parlers bédouins 
du Sud oranais et algérois, 

- weykat, weykta dans les parlers bédouins du Sud algé- 
rien . 

Procédant du classique màti, on utilise 

- àmta (mta) en Tunisie et en Libye ; parfois yamta, qui 
s’entend aussi au Maroc, 
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- amtls ( smt l-as) dans le Sud tunisien (Gabès), 

- mtln (< matl-'an) au Fezzan, 

- weynta, wenta en Algérie ( Hauts-plateaux oranais et 
algérois ) . 

Procédant de slta, avec peut-ètre le sens plus 
précis de "à quelle heure ?", on peut entendre 

- Is-man-slta, fls-man-slta , slttlà en Algérie, 

- Ina-slta en Libye. 

A Salda (Algérie), on relève encore qlsls, 

tandls . 

Quant aux complexes qui dérivent de "quand", 
comme "depuis quand, jusqu'à quand", ils recourent aux 
termes ci-dessus énumérés précédés de man-, de 1- ( hatta - 
1- ) : ainsi 

- maa-wàqtls, man-flywoq, mn-aywoq , man-dlwqas , mn-amta, 
mn-enta , etc. 

- l-waqtls, l-flywoq, l-dlwqls, 1-amta (l-amtln), 1-Inta. 

Maintenant 

On citera d'abord un mot qui s'emploie plus ou 
moins, mais s'entend à peu près partout, et que les par- 
lers conservateurs af fectionnent, c’est 

- sl-’In, 1-In, du classique ; il est fréquent dans le 
langage des demi-lettrés . 

Cinq termes essentiels se partagent en outre, 
au Maghreb, l'expression du moment présent : 

- daba, qui domine au Maroc, et se trouve ici et là en 
Algérie (parlers juifs de Tlemcen, Alger et Constanti- 
ne) . 

- dalwaq, dalwgq ( < dl-l-wàqt) , avec un très grand nombre 
de variantes : dalwoq, dàrwgq, darwaq, dalwaq, dlùk, 
druk, qui est répandu à travers toute l'Algérie, tant 
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citadine, rurale que nomade (drgg). 

De dalwóq, darwóq procèdent des formes à aug- 
mentatifs, comme dàrka, dalka, dàlkya dans le Sud algé- 
rois, ou comme drùklt , dlùklt , dùklt , drùklti , drùkltak, 
drùkltlk dans le Nord constantinois (Constantine, Dji- 
djelli) . 

Partant toujours du terme wàqt, on peut égale- 
ment entendre hld-al-wàqt , hl-l- wàqt, hl-l-wggt (Cyré- 
nalque) . 

- tawwa , qui est le mot proprement oriental du Maghreb, 
depuis Souk-ahras, La Calle en Algérie jusqu'aux con- 
fins de la Libye, avec une forme allégée taw, qu'on re— 
lève en Tunisie jusque dans le Sud ; avec une forme 
augmentée tawwlka (táwwlklh) dans toute la Tunisie. 

- sle-a qui note plus exactement "heure", mais sert égale- 
ment à exprimer 1 ' idée "maintenant" dans le complexe 
as-saea, ha-s-saí.a, dak-as-saea en Algérie, dlk-as- 
sifclt , dlk-as-slelt^k , dlk-as-sleltlk , dans le Nord 
constantinois, sle.tha en Libye. 

Les expressions complexes "depuis maintenant", 
jusqu'à maintenant" utilisent, suivant les régions les 
mèmes termes précédés respectivement de man - et de 
(hatta- ) 1- : telle notamment l'expression marocaine man- 
dlba talt-eyylm "d'ici trois jours". 


Aujourd’hui 


C'est généralement 

~ al-yum , al-yom qu'on trouve d'un bout à 1 ' autre du 

Maghreb, al-yuma quelquefois au Maroc, parfois nhlr-al- 
yùm, proprement "le jour d'hui". 

On entend aussi 

~ a l-llla dans le sens d’ "aujourd'hui". 
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Hier 

Le terme qui domine est 

- amss, avec une variante yamas que l'on entend en Algé- 
rie, notamment dans les parlers bédouins. Là où on 
emploie amas ( yamas ) , on connaìt aussi al-bàrah qui 
désigne alors plutòt "hier soir". Mais 

- al-bàra fr est le mot le plus en usage (sinon le seul) 
pour "hier" au Maroc et dans une partie importante de 
l'Oranie citadine ; quelquefois al-blrha. 


Avant-hier 

L'expression de cette notion temporelle utilise 
Imas et sl-blrah précédés soit de ówwal-, ùl-, soit de 
qbal- , soit url- : 

- òwwal-l-bara h au Maroc, en Oranie, assez répandu en 
Algérie et connu jusqu'en Cyrénalque. 

- ul-amas , ult-amas en Tunisie, ainsi que àwwal-Imas en 
Libye, 

- u lt-al-blrah , ùtt-al-blrah , al-blrhat-lúla , très usuel 
en Tunisie également, 

- mn-Imas , lùmn-Imas , lùl-Imas dans les parlers bédouins 
d'Oranie et de l'Algérois, 

- qbal-l-barah , ur a— 1— barah ici et là en Algérie rurale 
et citadine. 

Le complexe "avant avant-hier" s'exprime soit 
en faisant précéder l'expression qui dénote "avant-hier" 
par qbal , comme qbal— ura— 1— barah du Nord constantinois , 
soit par des formes de duels comme 

- òwwal-l-barhln de Tlemcen, 

- lùmn-lmsln des bédouins d'Algérie, 

- ul-Imsin, al-baraht-lultln qui s'entendent en Tunisie. 
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Demain 

C'est essentiellement à la racine qdw, gdy du 
classique que le maghrébin recourt : 

- gadda est la forme en usage au Maroc et jusqu'en Oranie 
( Tlemcen ), 

- gda est la forme du mot dans les Hauts-plateaux oranais 
où l'on entend aussi 

- gadwa, gúdwa, qui est courant dans tout le Maghreb cen- 
tral et oriental et jusqu'en Libye ; avec la variante 
qùdwa dans le Sud algérois. 

- gúd wlka est une f orme, pourvue d ' un augmentatif, fréquen- 
te en Tunisie. 

- bòlcra est le terme qu'on entend au Fezzan et en Cyré- 
nalque, en concurrence avec gùdwa. 

La notion de "lendemain" recourt aux mèmes ou- 

tils, soit 

- alll-gadda au Maroc ; avec la variante 3lll-gadd , 

- alll-gda dans l'Algérie centrale, 

- l- al-qùdwa dans le Sud algérois, 

- g ùdwa man-dlk dans le Nord constantinois , 

- t-l a-gùdwa , et surtout 1-gùdwa qui est d'un emploi assez 
général . 

Après-demain 

C'est, suivant les régions, gadda, gda, gùdwa 
qui servent de base à l'expression de cette notion tem- 
porelle, très généralement précédés de ba£d ; soit 

- basd-gadda, ba£d-gda, ba£d-gúdwa. 

Mais il se trouve des parlers où ces termes 
sont précédés de glr : 

- gir-gadda à Tlemcen et en Oranie, 



258 


- glr-gùdwa dans le Nord constantinois . 

On relève aussi divers complexes dont la com- 
position se discerne plus ou moins clairement : 

- ma-ggádd des Hauts plateaux oranais, 

- baqdlqad dans le Sud algérois, 

- bldagda, bàgdged, bldgad, bltlgadd dans le Nord cons- 
tantinois. 

Sporadiquement on trouve aussi, de l'Oranie à 
la Tunisie, un curieux 

- addlllh , alllllh (< ^allàdl yállh ?). 

Quant à l'expression "après après-demain" , elle 
se rend tantòt par 

- bafcd-glr-gadda (gda, gúdwa) , 

soit, très souvent par des formes de duels telles 

que 

- bafcd-gúdu tln, 

- mml-ggàddln, 

- bàqdlqden, etc. 

- addlltln. 


Touiours 


C'est avec la racine classique dwm qu'on expri- 
me cette notion. 

- dayman est répandu d'un bout à l'autre du Maghreb, 

- daym se trouve également très fréquent, notamment en 
Algérie, 

- dlma s'entend aussi partout, et semble la forme qui 
prévaut en Tunisie et en Cyrénalque, 

- b-ad-dum est en usage à Constantine et dans la région 
de Djidjelli 

- b-a d -dwlm s'emploie en Tunisie. 

On connait également en Oranie lsbda, la bd- 
llbùd. ’ 
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Jamais 

On emploie partout 

- abadan, abadan, abadan. 

Dans les phrases négatives, on n'emploie pas 

moins 

- fcàmr, fcomr pourvus des pronoms . suffixes. Au Maroc, 
c'est sous la forme fcòmmgr suivi du suffixe complément 
direct du verbe : fcómmòrni, tommrak etc. Ailleurs, 
c'est sous la forme £omr suivi du suffixe complément 
direct du nom : òómre, íomrak, fcòmro, £mòrha etc. ; et 
dans la région de Tlemcen et Hauts plateaux oranais, 
avec l'alternance fcorare, dgmrak, egmrg, fcgmmgrha etc. 

- qàtt, qatt est volontiers dans la bouche des demi- 
lettrés, ainsi que 

- hgy hat "au grand Jamais" s'entend aussi. 

Cette année 

elm et sna servent tous deux à exprimer cette 

notion, tantòt sous la forme 

- al-fclm , al-elm hlda , hld-al-fclm , hi-l-tlm, 

tantòt sous la forme 

- as-sna, hld-as-sna, et dans le Sahel et le Sud tunisien 
as-sne , 

et aussi, en associant les deux mots dans le com- 

plexe : 

- dlm-as-sna. 
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- £-am-n-owwal , habituel en Algérie, en Tunisie et en Li- 
bye. 

Le recours au duel marque la notion "l'année 

qui a précédé la dernière" : 

- í-Im l-owwlln et, pour désigner 1 ' année plus éloignée 
encore , 

- lúl-feim-l-ówwlln au Maroc et en Algérie, 

- ult-6am-n-owwlIn, ùlt-fcim-nówwltln, en Tunisie et en 
Libye. 

Avant 

Les termes variés dénotant "le temps antérieur" 

sont généralement, précédés ou non de mán , issus de 

- qbal , man-qbal , qu'on entend d'un bout à l'autre de 
l'Afrique du Nord, 

- gba 1 , ou plus souvent gabal, dans les parlers bédouins, 

- qùddám , gúddàm , man-gùddàm sont plus rares , 

- gùb eyl signifie "auparavant" , qbàla, 

- gùbàyal "bien auparavant", 

- q bela , gúbèyla "tout à l'heure" (passé récent), gùbey- 
lat "tout récemment" avec dans les parlers de l'Est les 
variantes qbllek (qbellk), qblllk ( qbellka ) , qbilày, 
gùbila, gùblllk, gùblllka, 

- hada wen signifie aussi "naguère" dans le Sud algérois. 


Après 

Pour noter "le temps qui suit", on emploie 
bàéd, précédé ou non de man : 

- bafd, man-bafd , mam-batd, m-ba£d dans tout le Maghreb, 

- bàé'den s'entend en Tunisie et en Libye, 

- bàfdas dans le Sahel tunisien. 


- man-bàedatak , man-ba£datik dans le Nord constantinois ; 

- 61a-&gáb est une forme usuelle dans le Sud algérois. 

"Peu après" se dit 

- sweyya man-bà6d, bà6d -sà&a , swjyya hàk . 

De bonne heure 

D'un bout à l'autre du Maghreb on emploie 

- bakri qui comporte les variantes 

- bàkrln, mbàkrln dans le Sud tunisien et la Libye. 

Dans ces mèmes régions on entend aussi 

- badri. 

II faut signaler que bakri a aussi pour sens 
"autrefois, jadis", quelquefois précédé de zmàn : zmàn - 
bakri ; et que zmàn tout seul exprime aussi le temps très 
lointain du passé. 

Tout de suite 

L'expression panmaghrébine est 

- f-as-sàf., ou f I-sà& , fls36. 

Mais elle dénote tout à la fois l'idée "sur le 
champ, séance tenante" et l'idée "rapidement" , qu'elle 
partage avec des locutions comme 

- tomm-tamm dans le Sud algérois 

- blh-flh , qul est algérien et tunisien. 

A cóté de fl-sà&, marquant le moment, non la 
promptitude de l'action, on entend aussi 

- f-al- hln et 

- f-al- J àn , f-l-àn , qui sent son lettré. 


262 



On emploie souvent les termes qui marquent "le 
haut degré", qui sont, suivant les lieux 

- b--sz-zlf , 

- yásar , 

- bársa . 

Mais pour exprimer avec plus de précision la 
notion de "temps qui dure", on recourt, quelquefois à 
zmán , habituellement à 

w _ u 

- mudda ( mwadda ) , amplifié souvent par ^wela : mudda 
twela. 

L'idée rendue par "il y a longtemps que..." est 
traduite par 

- hàdi mudda général au Maghreb, 

- hádi shal au Maroc et en Oranie, 

- léyya, llyya (llk, llh) múdda qui s'entend jusqu'en 
Libye , 

- llli (lllak) mudda, ylsar est usuel en Tunisie, 

- dllha, £ldha sont également employés dans le Sud algé- 
rien. 


Cet adverbe de temps constate ie fait acquis 
dans le moment envisagé. La notion peut ètre rendue en 
arabe maghrébin par 

- rl- suivi d'éléments pronominaux, qui est courant ici 
et là au Maghreb : rah ja "il est déjà venu". On ne 
peut pas dire autrement dans le Nord constantinois ; la 
tournure est parfois complétée par ba£d "après" ; 

- ba£.da (du cl. bàedà n ) semble pouvoir s'employer du Ma- 
roc à la Libye : an-nhàr tlàe bàtda "le jour est déjà 
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levé". XI est parfois amplifié, comme en Oranie et 
dans 1 ' Algérois , sous la forme bàedltlk, et au Maroc 
sous la forme bàedanlt. 

Plus 

Avec négation, cet adverbe de temps marque la 
cessation d'un état ou d'une action. C’est 

- ml-íld-s(i) , invariable, sui*vi du verbe à l'accompli 
ou à 1 ' inaccompli , ou premier terme d'une proposition 
nominale, semble ètre en usage d'un bout à 1 • autre du 
Maghreb : ml-tld-à yahdam "il ne travaille plus" ; 

- ll-eld est fréquent en Libye ; 

- ml-bql-á ( i ) , ml-blqe-s ( i ) est également partout possi- 

ble ; il prédomine au Maroc ; 

- ml-tll-s(i), invariable ou conjugué, est usuel au Ma- 

roc seulement, semble— t— il ; 

- ml-zld-s(i), ml-izld-s ( i ) s’emploie aussi en Algerie 
et en TunisieTmI-zId-s_ja "il n'est plus venu", ml- 
izld-s iji "il ne viendra plus" ; 

- ml-rl (+ suffixes pronominaux) -s(i) , sui"vi du verbe a 

1 ' inaccompli , est relevé dans le Nord de l'Algérois et 
du Constantinois. 

Encore 

L'adverbe frangais est chargé de sens : 

1) "jusqu'au moment dont il s'agit" 

- ipl-zll, invariable, est employé dans tout le Maghreb, 
suivi d'un verbe à l'accompli, à 1 • inaccompli , ou as- 
socié à un nom (qui le précède ou plus souvent qui le 
suit) , m. à m. "n ' a pas cessé" ; se présente souvent 
sous la forme ml-zzll dans les parlers bédouins d'Al- 
gérie, ou ml-zll, qui s'entend aussi dans le Sud tuni- 
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sien et en Libye ; 

ma-zal , fléchi ( ml-zalt , ma-zalti , ml-zllat , etc.), 
dans le mème emploi, semble plus fréquent dans les 
P ar l ers bedouins ; au Maroc, ma— zal connait souvent 
une variation en genre et en nombre : fém. ml-zlla, 
pl. ma-zalln ; 

baqe , invariable, est egalement d'un emploi panmaghré— 
bin, suivi également d'un verbe à l'accompli, à 1 ' inac- 
compli, ou associe à un nom (qui le précède ou plus 
souvent le suit) , m. à m. "demeurant" ; il s'emploie 
au Maroc plus que ml-zll ; 

baqg, variable , est surtout marocain : fém. blqya ou 
baqa, pl. blqyln ou blqén ; la combinaison des deux 
termes ml-zll et blqe , se renforgant l'un l'autre, est 
fréquente : ml-zll blqe y-sskan fl-dlr w lldlh "il de- 
meure encore dans la maison de ses parents" ; 

£ ac * (parfois £ada) , généralement invariable, quelque- 
fois (en Tunisie et en Libye) variable en genre et en 
nombre, fém. & ada t , pl . £adu , est très fréquent dans 
les parlers bédouins et ruraux d'Algérie et de Tuni- 
sie : £àd ja "il est encore venu", e,Idna wen jlna £ad 
encore lorsque nous sommes arrivés (= nous venons 
tout juste d ' arriver ) " (Sahel tunisien). 

2) "de nouveau" 

ma-zll , invariable ou fléchi, peut partout exprimer 
cette valeur , ainsi que 

baqg, invariable ou variable ; baqe renforce souvent 
ma-zal ; 

tawd, invariable, est marocain et oranais ; souvent 
renforcé par tani , dans un complexe éawttlni ; avec, 
en tlemcénien , les élargissements dlwttlnilc , elwttl- 
nylk ; et en tangérois dans un complexe clwdgnnlt . 
£.Iwnnit ; 

- ani ( tlnl ) , dans l'emploi adverbial, marque tout à la 


fois les nuances "encore" et "de nouveau" : taglot 
tlni "tu te trompes encore" ; 

- zad-izld, fléchi, proprement "ajouter" rend mieux en- 
core la nuance "de nouveau" : zadt taglot "tu te trom- 
pes à nouveau" . 

3) "de plus, de surcroit" 

On peut employer les mèmes termes que ci- 

dessus, mais c'est surtout 

- zayd, le participe et 

- zlda, zylda, dans des emplois adverbialisés : àetèni 
wlhda zlda "donne-m'en une encore (= de plus)" ; 

- zyada est courant en Libye, qui connait aussi dans ce 
sens 

- ohra : áitini ohra "donne-m'en encore (= de surcroit)"j 

- hlaf s'entend dans le Constantinois : wlhod hllf "un 

• ■ x 

de surcroit". 

Pas encore 

C'est le constat de ce qui ne s'est (ou ne 

s'était) pas produit au moment où l'on parle : 

- ml-zl l (invariable) suivi de ml ... à(i) est pan- 
maghrébin : ml-zal ml-jl-s (i)"il n'est pas encore venu" 
il peut comporter les variantes notées ci-dessus ml- 
zzll , ml-zll ; 

- ma-zal ma ... s_(i), fléchi ou variable, suivant les 
régions ; 

- blqe (invariable) suivi de ml . . . : blqe ml-ja "il 
n'est pas encore venu" ; la négation accessoire -s(i) 
est possible, mais est généralement absente ; blqe 

ma ... est la tournure la plus fréquente au Maroc (où 
blqe est volontiers variable en genre et en nombre), 
au détriment de ml-zll ml ... s(i) ; 

- £ad ma ... is(i) est marocain, oranais, notamment tlem- 
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cénien : fcad ma-talt:at~S as-Sams ou ma-tal6at-s -as - 
sams dad "le soleil n'est pas encore levé" ; 

- ma-s-sa£ ... s(i) est usuel en Libye : má-s-slt-s ja 
"il n'est pas encore venu". 

Remarque sur "encore" et "pas encore" 

Cette remarque porte sur l'expression de la 
réponse à une interrogation, expresse ou tacite, suivant 
que le fait sur lequel on interroge implique la prolon- 
gation d'un état, la continuation d'une action ; ou 1 ' ap- 
parition d'un état nouveau, l'entreprise d'une action 
nouvelle. 

Dans le premier cas, les termes ou complexes 
envisagés expriment l'idée "encore" : hùk f-ad-dár ? 

— ma-zal (ou baqe) "Ton frère est-il à la maison ? — En- 
core" . 

Dans le deuxième cas, ils expriment l'idée 
"pas encore" : tlb al-hubz ? — ml-zal (ou blqe) "Le pain 
est— i) cuit ? — Pas encore". 

En Tunisie (et sans doute en d'autres régions), 
dans des expressions comportant détermination du temps, 
du moment, si le nom, sujet logique de mà-zll (ou blqe), 
est indéterminé, l’ensemble signifie "encore" : ml-zll 
?èf "c'est encore l'été" ; s’il est déterminé, il signi- 
fie "pas encore" : ma— zal ss-sef "ce n'est pas encore 
1 'été". 
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III. Expression_de_la_guantité_et_de_la_manière 


Combien ? 


Trois termes se partagent cette expression : 

- kám Qcamm ) , souvent précédé de la préposition b- : 
b-kam ; qui semble le plus souvent, sinon exclusive- 
ment, en usage en Libye, et qi>'on trouve fréquent dans 
nombre de parlers bédouins d'Algérie ; 

- qaddls, qàddlS s'emploie dans l'Algérie centrale et 
et orientale, et en Tunisie, avec les variantes 

- qaddss dans le Nord constantinois, 

- gaddlh dans les parlers bédouins d'Oranie et de l'Ouest 
algérois . 

Là où il est employé en concurrence avec shal , 

qaddls interroge plutót sur la taille que sur le nombre. 

- shll, IShll est le vocable qui prévaut au Maroc et jus- 
qu'en Oranie. On le trouve ici et là en usage dans les 
parlers citadins et ruraux d'Algérie. 


Beaucouc 


L'expression du haut degré, qui se trouve géné- 
ralement confondue avec celle du grand nombre ("au plus 
haut point, très" étant associé à "en grand nombre, dans 
la plus forte proportion numérique"), est traduite par 

- b-ez-zlf , du Maroc à la Cyrénalque ; 

- ylsar prédomine dans les parlers bédouins du Maroc, 
d’Algérie, de Tunisie et du Fezzan. Certains d'entre 
eux traitent le mot en adjectif variable : yassr, fém. 
yasra, pl. yasrln, ylsrlt ; 

- barsa (d'origine turque) est le terme tunisien ; 

- nazha est fréquent dans les parlers bédouins ; 
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- gaya a une valeur plus estimative que quantitative . 

II est en outre d'autres mots, d'autres tour- 
nures de caractère plus ou moins expressif, pour déno- 
ter cette notion complexe. 

Un peu 

C'est d'un bout à l'autre du Maghreb 

- sweyya , swiyya, parfois sous la forme §wey , et, au Ma- 
roc, avec une variante swiyyaà. 


Assez 

L'expression en est variable 

- bárk, bárka s'entend un peu partout, ainsi que les for- 
mes classicisantes baraka, barakat ; 

- yakfi, proprement "il suffit", est général aussi ; 

- yazzi est plus spécif iquement tunisien ; 

- bass est libyen ; 

- u-kan, qui est marocain et oranais, a, approximative- 
ment, le sens "voilà tout". 

Trop 

On a généralement recours aux termes qui expri- 
ment l'idée "beaucoup", la notion de la quantité, ou la 
proportion, en excès se confondant avec celle du grand 
nombre ou du haut degré : b-az-zlf , ylsar , barsa . 

On peut dire encore, en utilisant la racine qui 
dénote "ce qui est ou vient en plus", 

- b-zayd , b-az-zlyd, 

- zlda, zylda ; 

ou encore la périphrase 

- f gq-al-lazam, foq-ma llzsm, proprement "au dessus de ce 
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qui est nécessaire", qui s ' entend surtout en Tunisie. 

La notion d'excès s ' oppose naturellement à 
celle d ' insuf f isance : "trop peu", "pas assez", qui s'ex- 
prime par des vocables issus de la racine nqs : 

- nlqas, b-an-nlqas ; 

- b-an-noqsln . 

"Ni trop ni trop peu" se dira donc partout : 

- b-la-zylda u-ll-noqsln . 

Pas du tout 

Cela se dit avec les mèmes moyens que ceux qui 
servent à dire "rien" : 

- sey , sly , hattl-sey , háttl-si , 

- walu qui s'entend dans tout le Maghreb, mais qui semble 
assez exclusif au Maroc. 

- gáfc , proprement "jusqu'au fond, radicalement" , qui sem- 
ble plus particulier aux parlers bédouins. 

- fa-qatt qui est familier à la langue des lettrés, mais 
est généralement compris. 

Comment ? 

L ' interrogation sur la manière utilise exclu- 
sivement le terme kayfa, et les variantes qui en procè- 
dent : 

- klf s'entend dans tous les dialectes, servant souvent 
de support, dans les parlers du Maghreb orientai aux 
suffixes personnels par 1 ' intermédiaire du morphème 
-an- : 

- klfanni, klfannak etc. "comment moi, tu ... etc." 

- ki est la forme abrégée de Jclf , très usuelle au Maroc 
et dans l'Algérie occidentale. 

- klf Is n’est pas moins fréquent, du Maroc aux limites 
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extrèmes de la Tunisie, avec les variantes klfas dans 
le Nord constantinois , kyls, kas dans les parlers ora- 
nais. 

- klflh est la forme propre aux parlers bédouins d'Oranie 
et de l'Ouest algérois. 

- klfs, kls représentent des formes contractées habituel- 
les dans les vieilles cités d'Algérie. 

Pourquoi ? 

Le terme frangais comporte une ambiguité parce 
qu'il interroge à la fois sur la cause et sur le but. 

Dans le premier cas, on utilise généralement 

- £alls, ^lls, dans tout le Maghreb, avec les variantes 
tllyyas dans le Nord constantinois , é.llh dans les par- 
lers bédouins d'Oranie et de l'Est algérois. 

Dans le deuxième cas, c'est, outre tlls qui 
peut ètre entendu dans ce sens, 

- lls, qu'on trouve partout, avec les variantes llyyas 
dans le Nord constantinois , llwls dans le Sud algérois, 
leyyls, leyylh en Oranie et au Maroc. 


Aussi 

Le terme frangais associe les notions exprimées 
par "également" . (c ' est-à-dire "en conformité avec"), par 
"pareillement" (c ' est-à-dire "d'une manière semblable à"), 
par "méme" (c ' est-à-dire "qui est précisément ce dont on 
parle" et "ce qui vient en outre, en plus de"). 

II est plusieurs termes arabes pour dénoter ces 
diverses valeurs : 

- hatta (hatta, hta, ta), proprement "jusqu'à" sert à ces 
usages, avec la valeur inclusive de "y compris", dans 


tout le Maghreb, suivi du nom ou du pronom personnel 
indépendant ; le complexe marque la limite dans la- 
quelle le concept envisagé est inclus. 

- hllf parait plus spécif iquement algérien ; il est con- 
sécutif au terme, que l'on veut exprimé ainsi inclus ; 
souvent précédé de la préposition b-, b-ahllf et volon- 
tiers suivi d'un pronom personnel suffixe ; hllf, 
b-3hllf dans le Nord constantinois est parfois élargi 
par les augmentatifs -It, -I.tak, - Itlk . 

- tlni (tlni), proprement "second, en seconde ligne", 
généralement invariable, s’entend également dans tous 
les parlers, mais tout particulièrement dans ceux du 
Maghreb oriental. II est parfois pourvu d'un augmenta- 
tif : tanika. 

- glna (sans doute d'origine turque), qui peut admettre 
également des augmentatif s , glnltak, glnltlk est usuel 
en Algérie ; parfois ylna dans le Nord constantinois . 
Redoublé, glna glna (ylna ylna) , il sìgnifie "de force". 

- zlda, proprement "en plus, en supplément", est employé 
en Algérie et surtout en Tunisie. 

- -nnlt, morphème adjoint à un nom ou à un pronom person- 
nel indépendant, comme un augmentatif, le précise avec 
le sens de "aussi" et "de mème", et est courant au Ma- 
roc et sporadiquement en Algérie : howwá-nnlt "lui 
aussi, lui-mème", dlk-annlt "juste à ce moment-là" etc. 

La notion proche du réfléchi "méme", comportant 

la valeur renforcée qu’exprime "en personne", est rendue 

dans tout le Maghreb par 

- dat (dat) souvent précédé de la préposition b^-, soit 
pourvu de l’article, b-ad-dlt, soit pourvu de suffixes 
personnels, b-dlti (b-dltak, b-dltu etc.) ; il est en 
usage dans tous les parlers maghrébins. 

- nafs, róh, précédés de la préposition b-, et pourvu de 
suffixes personnels ; en usage partout semble-t-il. 
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L'EXPRESSION DE L 'AFFIRMATION, DE LA NEGATION 
ET DE L ' INTERROGATION 


De cet ensemble, la partie la plus complexe est, 
sans conteste, celle qui concerne la négation. Elle com- 
prend l'expression de 1 ' idée négative dans les emplois 
isolés de 1 ' intervention spontanée ou de la réponse ; puis 
dans les emplois qui précèdent ou embrassent un mot ou 
une séquence de mots où l'on veut marquer l'idée de ce 
qui est nié. Les deux outils essentiels de l'arabe, la et 
ma , se retrouvent dans les parlers maghrébins ; ils y 
jouent le róle de négations principales. L 1 innovation dia- 
lectale consiste dans l'extension de la valeur négative 
(on pourrait presque parler de contamination négative) à 
des termes complémentaires qui accompagnent, généralement 
qui suivent, la négation principale ; d'où naissance de 
négations accessoires comparables à celles que l'on trou- 
ve dans les tournures frangaises ne. . .personne, ne...rien, 
ne...pas, etc. C'est en particulier séy, proprement "cho- 
se", qui sert à cet usage, sous les formes -s§y, -si, -s. 

On n'a pas réservé de place (et ce n'est pas un 
oubli) aux inter jections et aux exclamations . Elles exis- 
tent dans les divers parlers du Maghreb, sous la forme 
d'éléments extrèmement divers, qui sont parfois des mots, 
mais aussi des sons, des bruits, souvent accompagnés de 
gestes ou de mimiques. Elles débordent le cadre d'un expo- 
sé qui se veut strictement grammatical. 
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A. AFFIRMATION 


L • af f irmation la plus courante, correspondant 
à "oui", s'exprime au moyen de 

- Th, d'emploi très courant, qui connait les variantes 
*Ih, * eh , 

- yih, hèh, chez les ruraux, 

- yah, qui semble plus oranais, 

- wàh, ’àh, fréquent chez les bédouins d'Algérie, 

- aha, assez nasalisé, qui s'entend dans les parlers 
sa’nariens, 

- gho, uhu, dans le Sud marocain et oranais. 

L * affirmation pius expressive, équivalant à 
"oui certes", "oui-da", peut ètre marquée partout par 

- àywa, iwa, ewàh. 

Plus forte encore, marquant 1 1 assentiment, 
c'est dans tout le Maghreb 

- ntàm, ntàm, aneàm, qui signifie aussi "pardon, plait- 
il", lorsqu'on désire faire répéter quelque chose ; 

- mllh, àmllh. 

Nombre de ruraux et de bédouins, notammont 
dans les régions sahariennes, font aussi entendre, pour 
dire leur accord, un claquement de langue contre la 
joue, qui s ' apparente plus à un bruit qu'à un son. 

On notera enfin l'usage, pour la corroboration 
énergique, de la, souvent appuyé par une formule de ser- 
ment (w-allàh) , par une exclamation (yá-hhi) : la-tàndsk; 
ál-hàqg "oui certes, tu as raison v ; qu'on peut entendre 
ici et là au Maghreb. Ce la . peut-ètre héritier du cl. 
’á là ( l-ll- *í tbàt) , ne doit pas ètre confondu avec la 
négation la, dont on va parler maintenant. 
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B. NEGATION 


La négation, réponse ou intervention négative 

correspondant à "non", s'exprime essentiellement par 

- l^a, souvent répété là-l a, volontiers élargi en 

- làwah , là-làwàh . 

En Oranie, on entend également 

- là-’àràh, 

et, chez les bédouins, des formes d ' inter j ections comme 

- 'àhha , ’àhhà * * àh , 

et un bruit produit par le claquement de la langue con- 

tre le palais. 

La négation d'un terme ou d'une phrase recourt 

à l'emploi de 

1. - la, que 1 ' on trouve 

- devant des verbes à 1 ' inaccompli , comme négation de 
défense : là-troh "ne pars pas" ; 

- devant des verbes à l'accompli (parfois à 1 ' inaccompli ^ 
comme négation catégorique du futur : yà-hhi là-ròht 
m£ah "que non, je ne partirai pas avec lui", w-allàh 
là-natkallam mc-àk "par Dieu, je ne parlerai pas avec 
toi" ; 

- après verbes de crainte ou de mise en garde : haft là- 
yadràbni "j'ai craint qu'il (ne) me frappe", bàlak là- 
tfreh "prends garde de tomber (= que tu ne tombes)" ; 

- pour exprimer la finalité négative : szrab azrab là- 
taddlk sl-muja "dépèche-toi , dépéche-toi, que la vague 
ne t'emporte", emploi que l'on a signalé précédemment 
au chapitre des Conjonctions (subordination) ; 

et sa variante optative : £llk là-tdshhsl f-umúrna 
"puisses-tu ne pas fourrer ton nez dans nos affaires!"; 
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- devant verbes, noms, pronoms, prépositions en cons- 
truction itérative : qatdat là-tàkul (u-) là-taèrob 
"elle demeura sans manger ni boire", là-mtàya (u-)là- 
meak "ni avec moi ni avec toi", emploi déjà décrit au 
chapitre des Conjonctions (coordination ) ; 

- devant noms (ou pronoms) comme négation catégorique 
(cf. cl . nàflyàtu- l-jlns) : là-fàyda fl-klàmu "pas 
d’intérèt dans ses propos", là-hadd f-ad-dàr "(il n'y 
a) personne à la maison". C'est à ce type de construc- 
tion qu'on rattachera la tournure b-là- "sans", b-li- 
ma "sans que", vue au chapitre des Conjonctions ( subor- 
dination) ; 

- devant propositions nominales, avec valeur de mise en 
relief, "ce n'est pas" : là-màrtu tsàmhu "ce n'est pas 
sa femme qui le pardonnera !". 

On a vu en outre, au chapitre des pronoms per- 
sonnels, que la pourvu de pronoms suffixes, pouvait for- 
mer un complexe fléchi : làni, làk, làh etc. 

2. - ma , non suivi de la négation accessoire 
-sl(-à), que l'on trouve 

- lorsqu'il porte sur un nom au degré zéro de détermina- 
tion (type du frangais "il n'y avait áme qui vive") : 
ma-ràdd-li kalma "il ne m'a pas répondu mot", mà-£andi 
f lus "je n'ai pas d'argent", mà-flha bàs "il n'y a pas 
de mal à cela" ; 

- lorsqu'il porte sur un élément ligature (ma, man, bàs, 
etc.) : ma-£tanl ma nak ul "il ne m'a pas donné de quoi 
manger", ma-fàndi man (ou skùn) nàmsn flh "je n'ai per- 
sonne à qui me confier", mà-<sàndu bàà "il n'a pas de 
quoi" ; 

- lorsqu'il est suivi de complétifs ou restrictifs de 
négation, comme hatta "jusqu'à", wàlu, sey (sày) 

"rien", hadd ou wàhád "personne", iomr "jamais", gir , 
alla , kàn "(rien, si ce n'est) que", etc. : mà-bqàt-lu 


hatta-làtra "il ne lui reste pas un cheveu", mà-rbah 
walu "il n'a rien gagné", mà-kàn sey "il n'y a (abso- 
lument) rien", mà-lqet hadd "je n'ai rencontré per- 
sonne", £omre mà-seftu "je ne 1 ' ai jamais vu", mà- 
yaàrob íjir-al-mabrùm "il ne fume que du (tabac) roulé 
(à la main)", mà-nhàf allà-ràbbi "je ne crains que 
Dieu" ; 

- lorsqu'il figure en construction itérative : làba mà- 
yadhal (u-) mà-yahraj "il n’.a voulu nl entrer ni sor- 
tir" ; où il pourrait étre remplacé par la : ml-ihabb 
là-yartàh (u-) là-yahdam "il ne veut ni se reposer ni 
travailler" . 

II convient néanmoins de remarquer que dans la 
plupart de ces emplois, sinon tous, il est possible de 
trouver ma suivi de la négation accessoire -si (-s), 
avec un renforcement de l'idée négative : du type mà- 
fihà-s bàs "il n'y a pas du tout de mal à cela", mà- 
£àndl-à hattà-sordi "je n'ai pas un sou vaillant", £omre 
mà-lqetil-s "je ne 1 ' ai jamais, au grand jamais, rencon- 
tré" etc. 

3. - mà- ... — si ( — s ) qui encadre le terme sur 
lequel on veut faire porter la négation, que ce soit 

- avec verbe à l'accompli ou à l'inaccompli : mà-wellàt- 
& "elle n'est pas revenue", mà-troh-s "tu ne partiras 
pas" ; avec l'inaccompli le sens peut ètre aussi celui 
de la défense négative : "ne pars pas" ; 

- avec verbe précédé de l'auxiliaire kàn : kàn mà-fhsm-s 
ou ma-kan-s fham "il n'avait pas compris", kunt mà- 
narbah-s ou mà-kunt-s narbah "je ne gagnais pas" ; 
avec, peut-ètre, une légère différence de valeur entre 
les deux constructions ; 

- avec verbe accompagné de termes comme fiàd : fcàd mà- 
ijl-s ou ma-é.àd-s iji "il ne viendra plus" ; 

- avec verbe pourvu de pronoms suffixes directs ou indi- 



278 


279 




rects : ma-fhamtak-s "je ne te comprends pas", hada 
Hi ma-iqùl ú-lnà-s "c'est ce qu'ils ne nous diront 
pas" ; 

- avec pronoms personnels ou complexes préposition + 
pronom suffixe : má-hum-s mràd "ils ne sont pas mala- 
des", mg-ràhum- s kbàr "ils ne sont pas grands", às- 
blk ? — mà-biyyà-s "qu'as-tu ? — Je n'ai rien", mà- 
flh-s ( mà-fl-s ) "il n'y en a pas", mà-elà-qaddú-s "pas 
à sa taille", toutes constructions comportant une va- 
leur verbale implicite ; 

- avec adverbes : mà-tammà-s "n'est pas là (= il n'est 
pas, il n'y en a pas)", ma-hnà-s "n'est pas ici", éga- 
lement avec valeur verbale implicite ; 

- avec des termes ou complexes variés, nominaux, prono- 

minaux, adverbiaux, etc., souvent dans des reprises, 
en réponse négative, de tournures affirmatives : bù- 
lahya húwwa ? — la, ma-bu-la hya-s "il porte la barbe, 
lui ?-Non, il ne la porte pas", wln sàkan anta, qrlba ? 
— mà-qrlbà-s "habites-tu loin ? — Non, pas loin", 

f- al-hanùt bàbàk ? — la, mà-f-al-hanùt-s "il est au 
magasin, ton père ? — Non, pas au magasin". 

Mais il demeure que, quand on veut nier un ter- 
me ou un complexe qui n'a pas de valeur verbale impli- 
cite, ou qui n’est pas l'écho négatif d'une affirmation 
ou d'une question antécédente, on préfère très souvent 
employer màsi , qu'on va étudier maintenant. 

4. - masi, précédant un terme ou des termes 
(verbes, noms, adjectifs, participes, particules pourvus 
de suff.ixes personnels, tournures nominales), 

- sert à nier, à la manière d'un exposant négatif : màsi 
t-t9 lj , tabrùri (ou al-hjar) "pas de la neige, de la 
grèle" , màsi f-sd-dàr "pas à la maison", màsi mllh, 
masi mazyan "pas bon, pas beau", màsi bakri "pas de 
bonne heure", masi b— az— zaf "pas beaucoup", masi b— al— 


kùll "pas tous, pas tout, pas complètement" ; 

- équivalant à "ce n J est pas" sert à nier, dans des con- 
ditions voisines de mà ... si (s), mais avec plus de 
force négative : masi waldíyya "ce ne sont pas mes pa- 
rents", màsi àna ndarbak "ce n'est pas moi qui te 
frapperais", masi fl-waqtu "ce n'est pas en son temps" 

- équivalant à "ce n'est pas le fait de, que", vient ap- 
porter une contradiction à une notion affirmative : 
masi tab "ce n'est pas qu'il soit múr", màsi fclà-bàli 
b-slli "ce n'est pas que je sois informé de ce que", 
màsi kbar b-g^nzàf "ce n'est pas qu'il ait beaucoup 
vieilli". Précédant une tournure négative, màsi de- 
vient l'instrument d'une affirmation très énergique : 
masi mà-dla-bàll-s "ce n'est pas que je ne le sache 
pas" . 

Remarques 

L'expression de la négation se présente dans 
les parlers maghrébins de fagon assez homogène, et les 
exemples donnés ci-dessus pour illustrer les emplois de 
la, de ma, de mà ... si (s), de màsi, pourraient ètre re- 
levés dans l'ensemble de l'Afrique du Nord, et certaine- 
ment partout compris. Restent cependant à signaler des 
usages particuliers à tel ou tel dialecte. 

a) La manière de dire "il y a" et "il n'y a 
pas". C'est 

- kàn, kàyn dans le Maghreb central et occidental, et la 
forme négative 

- ma-kan-á, ma-ka-s ; 

- tamma, dans le Maghreb oriental, et son contraire 

- ma-tammà-s ; 

- fih, fi, également dans le Maghreb oriental et qui pré 
vaut en Libye, et l'inverse 

- ma-fih, mà-fl-s. 
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b) L'usage extensif du complexe mùS, mls, mums 
(c'est, comme on l'a dit au chapitre des Pronoms person- 
nels, une variante contractée de mahús, máhis , mahums ) . 
Dans les parlers de Tunisie et de Libye, il a pratique- 
ment éliminé mási, dont il assure les emplois. Devant 
adjectif épithète, il connait une forme abrégée mus, mis, 
mums : had-al-klàm mùé bahi "ce langage n'est pas bon" ; 
et en arrive à ètre frappé d' invariabilité : kalma mús 
bahya "une parole qui n'est pas bonne". On entend mème, 
avec altération de timbre, mas. 
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C. INTERR0GATI0N 


La tournure qui marque en frangais l'interroga- 
tion qui porte sur un mot ou sur une phrase (type "est- 
ce que") est rendue en arabe maghrébin de diverses ma- 
nières. On peut recourir aux termes issus du classique 

- hal, et plus rarement ’a. -L'emploi en sent son let- 
tré. Mais il est courant, dans le populaire, suivi de 
tra : hal-tra, ya-hal-tra "est-ce que tu vois (= est- 
ce que) ?" ; 

- was, précédant le terme ou la phrase, objet de 1 ' in- 
terrogation, est typiquement marocain ; on l'entend 
jusqu'en Oranie ; 

- kSn-s, kS5 "y a-t-il ?" s'emploie dans toute l'Algérie, 
souvent élargi en 

- kSns-ma, kSs-ma "y a-t-il ce que ?" ; 

- amma, Smma s'entend aussi ; 

- éyySk, yak, au Maroc, plutót avec le sens "n'est-il 
pas que ?". 

Les tournures négatives servent aussi à marquer 
1 ' interrogation. Ainsi 

- ma ... si (s) encadrant le terme sur lequel on inter- 
roge ; 

- maw, mSh, lnvariable, ou 

- maw, may, mShum, variable, usuels en Tunisie, ainsi 
que 

w y y 

- mus , mas . 

Dans toute la partie orientale du Maghreb, 
c'est le plus souvent 

- — si (ou simplement -s) postposé au terme sur lequel on 
interroge. Cette tournure s'emploie aussi en Algérie. 
Elle se comprend en tous cas. 
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II est encore deux éléments, figurant en tète 
d'une phrase que l'on veut interrogative, qui semblent 
propres aux parlers tunisiens : 

- la, qui est peut-ètre la négation, ou peut-ètre l'hé- 
ritier du cl. *a lá ; 

- ti, sans doute forme résiduelle de snti, pronom per- 
sonnel indépendant de la deuxième personne du singu- 
lier. On trouve ti avec une valeur introductive tein- 
tée d'intention interrogative. 

Notons enfin que, dans tous les parlers du 
Maghreb, 1 1 intonation peut à elle seule exprimer la va- 
leur interrogative d'un mot ou d'une phrase. II arrive 
que l'intonation soit corroborée par la conjonction 
"ou" : tji w-ull, tji w-ulli-la "tu viens ou ?, tu viens 
ou non ?". 
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